
Con· érence militai 
- ... ,. 

re.et manceuvres a 

" VOICI LA FEM1M.E p A'RF AITE 
Inutile <le vous dire qu'elle habile Hollywood. Un ,jury amél'icabt 
composé de Peter .'.~:no, \";o·~a, Clm·k Gable, Xaviet· Cugat, I.ouella 
Parsons a décidé que Miss Pat Reid était la femme parfaite. A 
nos lecteurs d'en juger apri\s le criterium des Américains. 

LETTRE DE TOKYO 
ANS CET1'E VILLE OU LES M,'\GASINS REGORGENT DE 

D wut, à des prix qui pein•ent sembler abnrdables à des Egyp­
tiens (les chaussures ne coâtent que 2.000 à 3.000 yens et le 
yen est à peu près à parité avec le millibme) les passants 

semblent nust;reux. Leurs vêtemeats sont élimés, leurs chaussures 
E'cull'es. Ce1·tes, le rationnement a disparu, tout au moins en théo­
rie, puisque sucre, farine, café et riz, qui restent malgré tout des 
éléments essentiels de la vie quol.idtenne.• sont toujout·s contingen­
tés. Mais la vie est ext1•êmement iliffkile malgré la reprise incon­
testable de l'activité industrielle. Et les prisonniers de guerre qui 
reviennent de l'Union soviétique, tt·ouvent difficilemetit à se placer 
car on se méfie des doctrines qui ont.pu leùt• être inculquées. Cette 
méfiance n'est pas faite pour diminuer leur mécontentement. 
DEPUIS QUELQUES JOURS, cas de t roubles intérieurs: ·car.J'on 

l'atmosphère s 'est encore échauf- fait remarquer dans les services 
fée. Les services publics menacent officiels la grancie m1sère dé la 
de se mettre en grève comme ils police japonaise. Notamment en ce 
1 ava,cnt 1a1t l'année dernière. A qui concerne ses services de trans­
ce moment, seule une ordonnance mission qui sont passés entre les 
du général MacArthur interdisant mams de l'administration des pos­
la grève, avait pu éviter que près tes ce qui les met à la merci de 
de 5 millions de travailleurs ces- toute grève des employés de l'ad­
sent tout travail. Mais, aujour- ministration. 
d'hui, le mécontentement éontre la 
pol,tique gouvernementale de dé­
flation est tel, les. conditions de 
vie sont tellement aggravées que 
les dirigeants socialistes sont allés 
trouver le général pour lui de~ 
mander de faire pression sur le 
gouvernement afin qu'il accorde 
quelque satisfaction aux tré•vail­
leurs de crainte que ceux-ci se 
tournent en nombre croissant vers 
le parti communi~t~~-

Ce serait, dit-on ici, une des. 
dernières interventions civiles 
dans la vie japonaise que pour­
raient faire les autorités américai· 
nes, car on compte beaucoup sut 
l'ouverture l.'apide de8 pourparlers 
de paix après la visite des chefs de 
l'état-major américain. Cette inter-

• vent ion que sollicitent les diri­
geant socialistes rehausserait le 
prestige américain. auprès de la 
population japonaise 

.___ 
DEJA LE DISPOSITIF DES 

forces américaines, fait-on remar­
quer dans les milieux · militaires 
n'est plus au Japon un dispo;;itif 
d'occupauon à proprement pal'ler, 
mals un di::;positif de combat. C'est 
·amsi que les troupes terre::;tre~ 
ont été réorg3.nisées en quatre di­
visions ·de combat; que l'aviation 
dispose maintenant de terrams à 
Tokyo, Misawa, Nagoya et Okina­
wa. susceptibles de recevoir les 
bombardiers lourds et que la ma­
nne a aoopté l'ancien quartier gé­
néral de la flotte japonaise à Yo­
kosuka pour l'améliorer et en faire 
sa base principale en Extrême-

, Orient. 
D'autre part, le gouvernement 

Yoshida ne serait pas fâché aue les 
troupes américaines restassent en­
core après le traité de paix, de telle 
sorte qu'il puisse y faire appel en 

SOUS LE HAUT 
DE S.M. 

MA I S L'OUVERTURE DES 
pourparlers de paix ne dépend pas 
;seulement de la bonne volonté du 
gouvernement japonais. On fait n:­
marquer ici à quel curieux jèu de 
balance se livrent les alliés occi­
dentaux. Lorsql!e les Américam;:; 
inststaient, l'an dernier, sur la né­
\:essité de conclure rapidement un 
traité de paix, les Britanniques se 
montraient rien inoins que chauds, 
et parmi les membres du Common­
wealth, les Australiens faisaient 
m4Titre de n<~.ttes reticences, pour 
ne pas dire, d'opposition in·~duc­
tible. Puis la Grande-Bretagne mo­
difia sa position à la fin de l'année 
dernière et sembla plus disposée à 
des conversations, tandis que les 
Américains soucieux des victoires 
de Mau Tsé Toung devenaient plus 
tièdes. · 

Aujourd'hui les Américains sont 
à la recherche d'une politique a­
siatique. Ils ont réussi à rallier à 
leur point de vue le nouveau gou­
vernement conservateur austra­
lien, et ils semblent à nouveau 
disposés à traiter pour faire du 
Japon un b<Jstion de leur pnliti­
aue anticommuniste, après avo:r 
reconnu le gouvern·,mwr'lt d0. M·.w 
Tsé Toung et devant les persuec­
tives que leur offre le marché chi­
nois se montrent à nouveau réti­
cents devant un Japon dont les 
Américains ne cachent pas 
qu'ils veulent en faire "l'atelier 
cle l'Asie ". 

En attendant, le Japonais con­
tinue à trainer sur le pavé des 
rues de Tokio, ses chaussures 
éculées et à ne pas voir d'espoir 
d'allègement des impôts qui pren­
nent le quart de ses maigres sa. 
laires, s'il a un emploi. 

John HARVEY 

PATRONAGE 
LE ROI 
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CONCOURS HIPPIQUE 
INTERNATIONAL OFFlCIEL '. 

ORGANISE PAR I.A 

FEDERA Tl ON EQUESTRE EGYPTIEN ME 
sous la présidence de S.E. Mohamed TAHER Pacha 

aux Pyramides 
•, , , ovec participation des lqulpes compfètet de 

FRANCE- IT AUE· EGYPTE 
~ PRIX D'ENTREE 

Loges... •.. • .. P.T.500 
tauteulls numérotés , 50 

' Entr~e génér&le ... , 30 
Lu11dl 20 mars P.T, 100, 60 

RESERVATIONS: 
fédération Equeslre Egyp. 
1 ienne, Club El Feroussieh, 
Mena House, Shephearcl's. 
Sl'miramis, · Conl inentaf 

VENDIIEOI 24 MAliS: GRAND CONCOURS AU STADE O'AI.fXANOIIIf 

OS LECTEURS, QUI CONSTITUENT UNE ELITE INTER· 
nation~le connaissent cette grande spécialiste en politique in­
ternattonale. La n"èce des Cambon - les deux grands ambas, 

s~eurs de la . Troisième Républiqlte - s'était fait une réputation mon· 
d~al~ ~wan: ~a guerre pour ses prédictions qui,_ hélas! se sont toutes 
realtsees d ou le nom de ·Cassœndre qu'on lui avait donn~. Elle a pas­
sé, ~ pei~e, ltne semaine en Egypte et, cependant, elle a diagnostiq1té 
la s'tuat2on avec une précision extrême. Voici les pr·incipa?tX passages 
d'une longue étude qu'elle vient de publier. 

Le grand problème 
L'EGYPTE A DOMINE L' ANTI· 

quit{- par la grandeur de . ses pha­
l'aons, par celle de leur conception 
civilisatrice et elle l'a dominée aussi 
grâce à sa situation géographique 
qui f~isait d'elle le "pont" entre le 
nord du continent africain, le :~;"ro-
che et le Moyen-Orient. Pourtant, 
la nature avait imposé aux gou­
vernements égyptiens de tous les 
temps, le plus terrible des problêc 
mes: celui de nourrir ses habitants 
sur un sol restreint où, aujourd'hui, 
20 millions d'habitants àoivent vi­
vre, alors qu'li n'en peut . nourrir 
que 6 ou 8 millions! 

Arbitre du monde arabe 
SANS UN'~\: EGYPTE STABLE, 

il serait difficile de maintenir le 
qalmc et l'ordre en Afrique du 
Nord, dans le Proche et le Moyen­
Orient. Les grands hommes d'Etat 
égyptiens de la dernière décade re· 
gardaient vers l'Europe. Pour eux, 
l'Egypte était un· pays trop grand 
pour se mêler à la politique de ri· 

. valités entre pays arabes... l'Egyp­
te devait être !"'arbitre", riim de 
plus. Au contraire, les hommes d'E­
tat actuels, portés au pouvoir par 
le Parti du Peuple "le Wafd", doi­
vent suivrè l'inclinaison de la poli­
tique populaire, politique arabe, en 
réaction avec les politiques euro­
péennes symbolisées aux yeux du 
peuple égyptien par l'occupation an­
glaise. 

Le monde est peiit 
. : AUJOURD;HUI, AU CAIRE, 

- lorsqu'on s'entretient avec lei> mi-
~ -nistres de",.Nahas Pacha, ori es( sur­
:Pris de ~ ta ,difficulté. qu'ils ép~ou­
vent à admettre la .petitesse du 
monde de 1950 qui exige que, sui­
vant. le ,côté du rideau de f~r oû. 
l'on se. -tourne, on est déjà au milieu 
d'une guerre philosophique, froide· 
aujourd'hui, mais pouvant . dans un 
minimum de deux années et un 
maximum . de cinq, aboutir à une 
-catastrophe sans précédent. Mals, 
plus l'Europe apparaît vulnérable 
aux yeux des dirigeants égyptiens, 
plus le côté strictement arabe de 
leur politique extérieure parait 
.prendre le dessus. Ils estiment peut-. 
être, que si jamais l'Europe était 
envahie par le monde de l'Est, ·la 
défense européenne s'organisant du 
continent St+d-méditerranéen, Afrl~ 
que, Proche et Moyen-Orient, toutes 
les questions qui les préoccupent de- . 
viendraient Internationales et que 
les pays arabes trouveraient là tou­
tes possibilités pour un grand essor. 

L'imbroglio arabe 
"L'ISOLATIONNISME . ARABE" 

est ce qui franoe le plus "l'aficio­
nado" des conférences et rencon· 
tres Interna twnales modernes! Il 
note que la politique de Nahas Pa­
che est dominée par le gr.and pro­
blème de l'heure: le développement 
d'Israël et qu'elle doit se défendre 
contre une politique arabe de su­
renchère, celle des Frères Musul­
mans notamment; il note aussi 
qu'elle est d'abord basée sur la su­
vrématie que la dynastie du Roi 
Farouk se doit de conserver sur 
celle des Hachémites d'Irak, de' 
Transjordanie, etc ... et que cette po· 
litique de Nahas Pacha a !'obllgà· 
tion de s'essayer quotidiennement à 
contrecarrer la grande politique an­
glaise qui, au lie(!. de diviser pour · 
régner dans le Proche-Orient, veut, 
au contraire, faire de plusieurs pe· 
tits Etats arabes, un grand Etat 
qu'elle . dominerait. Pour cela, elle 
dresse aujourd'hui une partie du 
monde arabe contre l'mltre soute­
nant et .attaquant alternativement 
Israël, face à ce monde arabe ... 
Bref; "l'aficionado" en conclut que 
Jamais, même aux pires années du 
début de notre siècle, l'imbroglio 
balkanique n'était arrivé à la che­
ville de l'imbroglio arabe. 

Le mirage dangereux 
.. D'AUTRE PART, LE WAFD A 

.eté élu sur un programme de gran­
des 'réformes sociales, industrielles, 
c.ulturelles, etc... Le Peuple les exi­
ge et Je gouvernement les lui a pro­
misea. Il doit lu ré&li&llr, ia.tUi quoi 

les forces réactionnaires arabes, 
bien que décapitées de leur chef, 
travaillent quand même dans l'om­
bre, mystérieusement soutenues par 
des forces internationales qui per· 

CDNFERENCE 
ET MANŒU~RES 

AU PORT D' A~ABA 
EN MEME TEMPS QUE 

nous parvenait la confir­
mation de la signature de 
l'accord J ordano-:snëlien, 
nous apprenions .que, com­
me r:poste à certaines my­
naces, le roi Abdallah s'est 
rendu à Akaba et est mon­
té à bord du bateau de 
guerre britannique « Mak­
fey » pour y tenir une 
conférence avec les chefs 
de l'aviation britannique. 
et de la marine r::yale. 
Les ministres de Grande­
Bretagne et des U.S.A. à 
Amman ont assisté à cet­
te réunion qui fut suivie 
de manoeuvres aériennes 
où prirent part les avions 
basés à Zarca, Akaba èt 
Amman ·et dont la thèse 
était la défense . · du port 
contre une attaque ~ éven-­
tuelle. 

La décision fut prise à 
cette conférence de ren­
forcer l'armée jodanien- . 
ne et dt" créer une petite 
flotte de guerre no11t les 
bateaux seront ·cédés par 
l'Angleterre et resteront 
sous commandement bri­
tannique. 

Incessam'11ent on nrocé­
dera à l'élarrrissement du 
port pour qu'il puisse con­
tenir un olus grand ton- . 
naJ<e de b3teaux de !:(uerre 
et de commerce. 

mettent à Abd El Kerim, Messali 
l:iadj, Bourghiba, d'obliger quoti­
diennement le gouvernement Nahas 
Pacha de continuer dans une politi­
que pan-arabe, devant laquelle les 
grands problèmes anglo-égyptiens : 
l'évacuation du Soudan, celle qu 
Canal de Suez, voire même le paie­
ment de créances, disparaiss~nt au 
nom d'un slogan périmé, mais 
'}Uand PJême ét .. rnel : ".'e mënde a­
?'abe n'a pas besoin ole 1'ùcc1d6nt." 

Que feront les capitaux 
étrangers ? 

MAIS, POUR R.h.lALl:::;nJR LE 
programme du Wafd, il faut un for­
midable apport de capitaux étran­
gers. Le Point "4" de la déclara­
tion du Président Truman, (moder­
nisation des pays insuffisamment 
développés) était tout désigné. 
L'ambassadeur d'Amérique, au Cai­
re, M. Caffery, a laissé entendre au 
gouvemement Nahas Pacha qu'en 
contre-partie des centaines de mil­
lions de dollars que l'Amérique 
pourrait éventuellement mettre à la 
disposition du développement de 
l'Egypte, devaient correspondre des 
engagements égyptiens de prendre 
rang, dans une certaine mesure, 
dans la coalition des peuples libres, 
face à l'envahissement du russo­
communisme, Nahas Pacha n'a pas 
donné les engagements nécessaires. 
Indirectement son pays s'engage 
dans la voie de l'abandon du ster­
ling et de l'adoption du dollar (ain­
si qu'en témoignent les achats de 
dollars de Chams! Pacha, gouver­
neur de la ·Banque d'Emission égyp­
tienne). 

L'Egypte doit cependant faire un 
impérieux appel aux capitaux é­
trangers pour industrialiser le pays 
et faire face aux dépenses du pro­
gramme du Wafd. Les capitaux é­
trangers viendront-ils dans la pro­
portion nécessaire, étant donné la 
politique arabe de Na.has Pacha, qui · 
ne peut rétablir aucune législation 
d'exception? Toute la question est 
là. 

Le maquis palestinien 
AU MINISTERE DES AFFAI· 

res Etrangères, 'du Caire, on a lais· 
sé planer le doute sur l'issue de 
i'armistics du 24 février 1949 en­

. tre Israël et l'Egypte. Il devait soi­
d!sant expirer le 24 février 1050. 
Israël allait recommencer la guer­
re, disait-on couramment et · alors 
qu'adviendrait-il? Mais le journal 

(Lire la suite en page 8) 

Notre correspondant à Tri este nous écrit: 

Tito se refroidit à l'égard 
du Département d'Etat 
L 'ECHANGE DE PROPOS AIGRE-DOUX ENTRE LE MARE· 

chal Tito ét M. George Ali en, noU!Vel ambassadeur américain 
à Belgrade, suscite, ici, des commentaires passionnés. On fait 

remarquer que, pou1· la première fois, depuis le début des nouveaux 
rapports entre Belgrade et Washington, des réticences assez vives 
sont exprimées publiquement et par les deux parties. C'est l'occas:on 
choisie par le maréchal Tito qui retient surtout l'attention des obser· 
vateurs. On savait, dans les milieux proches du gouvernement you­
goslave que les manœuvres d'investissement amér1ca ;ne.ç 'ta?ent win 
ri/être jugées favorablement par l'ensemble des dirigea·>tts yoo<goslaves. 

Le dernier discours du maréchal valeur pratique. Le crédit de 8 mil-
est · interprété, en général, comme lions de livres sterling accordé par 
une concession à la fraction antla· Londres n'est pratiquement pas en­
méricaine de son entourage et sur- tamé. Les courtiers britanniques en 
tout aux anciens cadres du parti visite en Yougoslavie repartent a­
co.nmunlste, qui ne peuvent voir vec des carnets de commande vides, 
sans effroi l'évolution politique de rebutés par les faibles garanties of­
leur pays. fertes· par le marché yougoslave. 

La réponse de M. George Allen, Par contre, les représentants de 
en dépit de ses termes, apporte plu- l'Industrie allemande semblent ren­
tôt une confirmation aux thèses se- contrer un plein · succès dans leurs 
lon lesquelles l'attribution d'une al· entrepriRes. Leurs conditions, scnsi­
de financière à la Yougoslavie est b!ement meilleures que celles de 
liée à . des conditions politiques pré· leurs collègues britanniques, Ri'dul­
clses. sent les acheteurs yougoslaves qui 

Les relations avec la· Grande-Bre- ont déjà passé des commandes pottr 
ta'gtne ne ·se sont pas, non plus, a- plus d'un million de livres sterling. 
mél!orées. Quelques semaines après , Les firmes allemandes accordent 
la conclusion de l'accord commer- des crédits d'un an sans garantie 
ela! anglo-yougosl•tve, celui-cl ap· d'aucun& aorte. 
parait elair11ment comms dénué de DUM<m PJIO 

Avons- nous, réellement, une politique? 

Est •. il si difficile 
de- dé_celer-·1' intérêt 
vraiment· national ? 

1 

'-

ES OBSERVATEURS, TANT A L'INTERIEUR QU'A 
l'extérieur, qui se pench "nt sur Ja politique du nouveau 
gouvernement, n'arrivent pas à .détet·miner· si, vt·aiment, il 

eu existe une ou si le Cabinet an pouvoh· - pourtant plébiscité par 
1'o;1inion publique afin •i<~ prendre des décisions courageus~s et sai· 
vatt·ices - se laisse ùédve•· an gré des courants obscurs fl'in­
Unences tant secrètes que contradictoires. 

Plusieurs conférences sensationnelles ont été tenues . et les 
comptes-t·endus officiels qui ont été }JUbilés sont tellement balan­
cés et fm•cis de réticences qu'i1 est impossible de comprendt·e si 
des dh·ectives c1aires et énet·glqu JS 011t été tracées ou si, même, u­
ne décision quelconqne a été prise. Un des participants à ces ot'· 
ehestres c1ipiomat.iques dans une e.onversation privée - m'a 
déclaré, ]ni-même, qu'il n'y comprenait phts rien. 
Ceci nous évoque le caractère du problème économique et so-

s!byllin d'un communiqué des Af- cial. -:ar les Egyptiens vivent sur 
fah·es Etrangèt·es et qui de man- un "mmensc pays... trop · étroh. 

· derait, pour êtt·e compr·is, le con- ··"Trop petit, en effet, pour ce 
cours d e savants ès-scienees het·- qu'il compte d'utilisable: -!~ OOù ki­
·mHiques. Certains jonnwux - et Jomètres earrés". 
non des moindres - avaient pu- 4J 
bH<' des déclar,.tions d ·hommes 
d'Etat responsables sm· les pt·o­
b!!>mes de l'h~ut·e. Le <"ommuni­
qnf, en ((!festhm, ne nie !laS l'au­
theutidtl' des JWOJ)os, mais attire 
l'atteiJ ti on de la pt·esse et de l'o- , 
pinion snr la valem· rl'unc conver­
s·:ttion l'ri·vée et cene cl'uue cléc1a­
l'.ntion officielle. Nonobstant ce 
que le communiqué veut démentit· 

·ou suggérer, j'estime que la v l'ri té 
s'exprime mieux dans l'il1timité. 

Que ce soit dans nos relations 
avec la Gr•ande-Bretagne qui 
comportent la solution d·es deux 
problèmes de l'évacuation totale 
et du Soudan - ce dernier, n'en 
déplaise à des nationalistes cha· 
touilleux, mille fois plus impor­
tant -, à l'égarll de l'imbroglio 
at·abe et des nécessités intérieu­
res qui se font de plus en plus 
urgentes; nous .restons dans le ya­
gne Je plus abso1u. • Cependant, tant qu'aucune iléci­
sion n'est prise, la para1ysie de la 
machine administrative s'accen­
tue, Jes difficultés des masses 
s'aggravent rendant possible un· 
bou1eversement socia1 qui PO!U'­

rait être une catastrophe nation a .. 
Je. 

Un lles journa1istes !'ran.;.iis ae; 
cueillis, récemment, au 1:-1ire a ' ' u 
parfaitement Je véritable · ]n·oHh 
me. Dans "Carrefour", . nous Ji .• 
sons: 

"On sait que les trois millions 
d'hommes que Bonaparte trouva · 
en Egypte à son débarquement 
"'2lèven t aujourd'hui à vingt mil­
lions .. C 'est trop pour l'espace cul­
t:v:lble dont on dispose. Or. l'E­
gyptien n'émigre pas, ce n'est pas 
dans ses habitudes, et lorsqu'il s'y 
risque, il supporte mal la chose. 

- Que faire alors, tandis que l:J. 
courbe des naissances angmente 
el :;urtf'•lt, one h courbe de la 
mortalité infantile fléchit brus­
quemlnt depuis quelques années? 
Les progrès de la science et de 
l'hygiène aboutissent, le résultat 
est paradoxal, à une aggravation 

Une fourrure 
de 26.000 

dollars l 

Voici, portée par Ann Mil1er, 
la fonrt·ure la plus chère des 
Etats-Unis. Cette longue é­

tole de vison eoO.te la bagatel­
le de 2H,OOO dollars (près de 
·neuf mille livres égyptien­
neil), sorrl-inè pour laquelle el-

lfl jj•t A!ll!llnrl'e. 

(; n des remèdes à ce problème 
hallucinant est le dh'elop])ement 
ùes lndust1·ies, mais, a.ioute notr<J 
confrère: 

"Parler d'industr inlisation, c'est 
~oulever la question des invest is­
sements non-égyptiens. Il est 
clair que si le gouvernement du 
Caire doit prendre les précau­
tions qui s'imposent contre les 
possibles abus d'influence du ca­
pital étranger, il ne . doit pas non 
plus décourager les prêteurs par 
des tnesures exagérément, restric­
rives. Il est toujours facile/ cer­
tes, de céder aux impulsions du 
chauvinisme ombrageux qui peut 
;;évir ici comme dans toute jeune 
nation. Mais veut-on vraiment 
donner au pays l'essor magnifi­
que qui doit ê tre le sien? Alors, 
p our quelque temps du moins, les 
Jours d'une fructueuse c:ollabora­
twn économique avec les techni­
ciens et les éhtes de l'Europe ne 
devraient pas être comptés: Ce 
faisant on reculerait les échéan­
ces du problème social et l'on con­
soliderait du même coup la résis­
tance au péril stalinien. Les ré­
,;tütatt; que l'.EgytJte obtiendr.ut 
en suivant cette voie ne dépasse-

. railml-il::; .. pas, . de. loin, les so.tls­
factions de pur prestige qui, l'é­
chec du Panarabisme l'a montré, 
se réduisent trop souvent en un 
verbalisme illusoire ?" 

N ou;; ne saurions mieux dire. 
Pour nous atteler à l'oeuvre de 
l'éformes et de eonstruetions iu­
tédeu .. es, il faut nous lil>~. t ·er des 
"mü·ages du désm·t" et n gler u­
JHI fois !>Our to\Ltes - autant que 
Jl.ott·e seuLmental'té sen émeuve 
- la question de Palestine. 

• On a souvent cité la parole de 
Saud Zaghloul sur la futilité d'u­
ne "eoalitton" ar.tbe. Nous voyons 
<:e qu..i en est t·ésulté de tant de 
coniét·ences et de déclat·ations. Le 
roi Ahdal!ah poursuit, in1assable, 
son intérêt personnc.l, l\'oury el 
Said dicte à l'lmk une politique 
t.m·tneuse; la Syr;e, en quête d 'u­
.ne sfl::~li!Hté -roHCque, cherche 
<Juct·elle au LiiJ;w <lont Jes hom· 
mes· d'affaires démontrent, cha-
· que jout·, ·que les intét•êts n·'ont 
pa.s-de. ft·u••tièt·es. 

Xous allons nous - attirer, enco­
re une fols, les foudres de l 'hom­
me d'Etat syden qui opère à la 
Ggtie anabe ct s'exprime dans . 
Kosa EJ Youssef, en réJ?étant que 
IP~ observateurs turcs et amot·i· 
•·u .m~' estiment que l'Israël offre, 
dans le Levant, l'état social le 
!Jfus stable. 

:\oti·e bouillant polémiste - Fi­
in-y .t\baza pacha -- évoque l'é­
pouvantail de ce voisin en proie 
a toutes les fureurs impérialistes 
ct menaçant nos frontièt·es. 

S.E. Ism:1ïl Sedlty pacha 
<!m1t l'opinîon a 1'lutrement de 
poüls - a déjà m ontt·é Je ridicule 
de semblables affir·mations. Le 
petit Etat de refuge ne désire que 
vivre .en fi'atel'l'tité dans le monde 
arabe et apporter à ses voisins le 
eon cours de sa techniq ne et tm ré­
gime !l'échanges l'rtH.fi:ueux à 
tous. • Mme Geneviève 'l'abouis, avec 
:;a longu~ expérience diplomati­
que, dans l'étude que n ous citons, 
ne cmint pas 'de dire qu'il est de 
l'intérêt !le I'Egyptc de conclut·c 
an~c l'Etat . d'J.sraël une paix vé· 
ritnhle tiUi pourrait DON:'~/ ER AU 
CAL.l>J VN E FORCE POLI'.fi­
QUT•1 CONSIDEHu\.BJ~E D~-\~S LE 
PROCHE ET LE i\IOYEN­
ORlEN'l'. 

Cette _question résolue, nous 
tronvel'Ïuns tous ks concout:s 
twnr l'exploitation rie nos immen­
ses t•essources Jatet.tes et devenir 
11ne grande Puissance. L'Améri· 
<tUe, en particulier~ set·ait heureu­
se d'in v es tir chez nous ses dol­
lm·s. Un diplomate égyptien, a­
yant vécu longtemps à New-York, 
me disait - dans une convet•sa­
tion . privée - que les U.S.A . .. ne 
rechet·chent pas des :avantages po­
litiques. En relevant le niveau de 
vie des populations de notre sec· 
tt>nr p1anétaire, ils ne visent qu'à 
s'assurllr des marchés pour parer 
au chômàgè qni 1es · menace de 
catastrophe éeonomique. 

La politique de l'Egypte devrait 
clone être bien duire: vigilancn à 
l'Est pour le maintien de l'équi­
libre et de la pa 1:1:-; réalisation de 
l'Unité ou tle -l'Empire du Nil; - mi· 
se eu oeuvre de toutes nos res.­
som·ces agricolc.s, industdelles, 
minières pour assurer à nos !){Jpu­
lations tm n ; ,'eau de vie digne 
d'êtres humains. 

A. BEZI~'l\. 
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flOUS. 
.. O'l'RE CONI<'RER·E "LE JOURNAb D'EflYP1' E" " A UNE 

a~ excellente rubrique, ouverte aux doléances du puolic et. qui' l1tJ dirige i\1. Toulemonde. Dernièrement, en m.ancbette, Il se 
demandait : "DE QUl SE "MOQUE-'l'-ON T' - Nous lui 

t•épondons également; en manchette : "MAIS, DE NOUS!" 
' Qui a' fait .iajllq· çet.te apo~~~ophe cic!]_ronic~n~ chez_ no_t_t·~ <·on· 
frère, plutôt circonspect et nbcent, alors qt~ 1ct, nous pu•tmons, 
volontiers, les plates-bandes ? - C'est t<;ut stm~lcmen1 un ~~o~~~ 
·memt "admirable". Restitue7. à ce1te épithète sou set•S pr1m1tlf 
de ".S tup éiian t"". · ! • 

M. Tout - le monde - c'est-à-dire, un chacun d'entt·è 
nous -, q Ltaud il se x'eud au n~at·clté, y . reg;ude, à plnsieu~·s rcpt·~­

se.;; afin de combtner un repas, ayant suffisamment de calot•Jes, nlats 
qu'i n'épuise pas trop ses modestes pécunes ... il ~· a trent!' jours 
dans un mois et, quelquefois, même, trente et un! ... 

Dans les tentps anc-iens - c'est-à-dire, il y a quelque dix ans -
dans l'indécision, M. un - chacun achetait un beau poulet POill' 
huit piastt·es. AujourÎl'hui, le mêmlî volatile cpilte <Jluu•ante pias­
tres, donc, le quintuple. Ceci est, exacte!!~en t, l'l'talon du mar-
~~ ~ 

Rendez-vous chez le tailleur, appele'Z pour des travaux d'au­
tres artisans travaillant dans le bois--'èt dans les métaux ... et -vous 
verrez les coefficients d'augmentation. D'ailleurs il n'y a •1n'à s'in­
former de la valeur réelle de notre unité monétair·e pour. être édi­
fiés, si je puis dire, à entière satisfaction. 

Or·, notre "admirable" ministère des Affaires Sociales, dans le 
document "admirable" qui a fait pousser des points d'interrogation 
à notre ami "Toulemonde", n'est pao. du tout de l'avis d'un-chacun. 

La vie chère ? - 1\lais, elle n'existe pas eu Egy1Jte ; la bans­
se, par rapport à 19:!8, atteint à 11eine 180. pour eent. En t f'alité, af­
firme le dit document, nous sommes, plutôt, un pays lie vie bon 
marché ... et, dire que nous ne ·nous en doutions pas ! Nous som­
mes surclassés par presque tous les pays, par la France, par· exem­
ple, où le coût de la vie a augmenté (le 400 pour cent. 

L'"admlnable" ministèJ'e vou1lra m'autorise-r à fah·e une re­
mat·que. En J.'rance, il y a eu une occupation de quatre ans qùi 
pr~lcvait 500 millions de fmncs pa,· jom· ct pillait le ]Jays ; il y a 
eu les destructions des pm·t..o;;, (les voies de communication, canaux 
et chemins de fer, de ville entières. Il a .. fallu rf'llaret· tons ces 
!lommages - et on J'a fall -, mais pa1· t~n effort budgétair·e et des 
impôts sans précédents. Or, de l'aveu même de I'Administt·ation qni 
a publié d'autres statistiques, la vie n'est pas plus cbi'rc en Ft·ance 
qu'ici où nous n'avons subi aucune de ces destnrctious. 

Un congr·ès des grandes institutions industrielles ct commer­
ciales vient cle tenir ses assises .1 Alexandrie pour étudier pt•éci­
sément cette cherté de vie intolérable {]Ont nous souffrons. 

La première mesure conseillée par ces spécialistes est, exacte­
ment, celle que nous avons préconisée depuis longtemps : la ré­
duction des loyers agricoles et la fix;;~tion du prix des denrées 
à la base. Depuis 1938, les loyers agricoles ont quadruplé et, par­
fois, quintuplé : ils ont précédé et entt·aîné le coüt de la vie. Telle 
est la première mesure que devrait prendre notre ministèr•e du 
peuple s'il vent pt•ouver qu'il n'est pas dominé, comme les antres, 
par la féorlalité agraire 

Le gouvei:•nement actuel a été plébiscité. On attendait de lui du 
courage, dn réalisme pour faire ·de grandes choses. Pout• nous bor­
ner au domaine intérieur, ou attendait. de lui qu'il portât le fer et 
le fen dans la gangr·ène administrative. pom· continuer l·oeuvrc es· 
quissée par son prédécesseur. on· attendait de lui qu'il ramenât la 
nourriture du peuple à des pr:ï,x rai!>omtables qui eussent permis de 
desserrer· un peu nos ceintures. 

Ses activités, ,jusqu'ici, ont été des décisions démagogiques qui 
ont déséquilibré le buclget, porté la perturbation dans toùs les cen­
tres de pt·oduction, accentué la gênt· génémle en détermi.nant une 
nouvelle ascension des prix. 

Vraiment, les débuts ne sont pas heureux. J\-ons ne faisons, ici, 
de l'opposition à aucun gouvernement, nous continuons même, à 
faire confiance au cabinet actuel. Mais, il serait temps qt:'il réagît 
et qu'il s'acheminât dans la voie qui, seule, uent conduire à la 
pt•ospérité. Cette voie n'est pas difficile à découvrir. Vouloir con­
tinuer à porter des oeillères, c'est, ·avec 1~ lassitude et. la désaffec­
tion, provoquer des perturbations. CAVEANT CONSULES ! 

. AN'rAR. 

Conférence de presse de 

M. Maurice Couve de Murville , 
Ambassadeur de Frànce 

LC"NDI .ôERNlER, DANS SON ·BU­
reau, le nouvel ambassadeur· de France 
.a tenu un.e longue confér·ence de :Jres­
se dans laquelle il a exposé l'aHitude de 
la I<'mnce à l'éga•·d d~s gr'lnds problèmes 
i;r. to'l:atConaux. Cette attittuf.c. consiste 
surtout à sauvegarder avec Ja paix - si 
c'est possible - la dignité humaine. 

Nous n~.: J'e!H'oduirons pas le texte de 
cette conférence que nos lec1em·s ont ptt 
Iit·e in·ext!'nso .dam; nos quotidiens. 

Nous ne citeron,.; que ne passage eon­
centant notre pays: 

'"Le Moyen-Orient! où•· l'Egypte' -..-ses asptrations pui&Sent êt•'e mises 
ttent une pl~oe si éminente, a le en ao1de 13t qu'il s'en tienne à une 
bonheur d'échapper pour .le moment attitude .. ~(J( ,. neu;tra.lité.. - ' Le monde 
à de telles convu.lsioi_ls. Non pas que musutnl!i'Jl ' et, ie mond·è occidental ne 
· son< sdfpàiés · ·par a-ucnne barrière. 

' nt m~me liuVùn 'ti/leau. ''.En- depit de 
L·ES CONFERENCES to·utes les. différences;. q1t'expliquent 

t'ATLANTIDE 
L'Association des Professeurs E­

gyptiens de langue ~rançaise conti­
nue le cycle de ses' manifestations 
de .la saison avec un:e conférence de 

· A. · Béziat, notre directeur po-litique, 
sur l' Atwn.t-ide. 

Cette confére,nce, présidée par 
S.E. Mansour Fahmy pacha qui se­
ra de retour de Damas où il a été 
inspecter les camps des réfugiés, 
aura !leu le vendredi 24 mars à 18 
heures, à la Salle des fêtes du Ly~ 
cée Français. 
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SI 
ce journral vous plait de­
mantlez à vntre came!ot 
habitut!l de vcMs le faire 
parvtnir cho:qt'~ jeu.rli 
m«tin. . <(Ùl Voix Je 
l'ORIENT>> vous alite la 
m""tièrt. et la •, r-:r.~ ...... ,. .. ~ 

t'histoire et la géographie, leurs as-. 
plrai{ons st:mt.·, ccirn.fr.unes et de ci> 
fait leurs 1infét,~ts · ;.wnt solidail·es. 
.'11• ais sans doute l'emprise de la foi 
-mu~Julmane est-eue·· trop · forte iet 
pour que certa.ines idéologies aient 
eté jusq1t;à présent qapableB- même 
de prendre pied. ,. ' · · 

"C 13tte · solidarité vis-à"'V''s du 
gran4. problème de l'heure est ttn 
premier lien, essentiel, entre la 
li'rànc1;1 et l'Egypte. Il s'y ajout~> 
c~·ux, innombrables, qui depuis tou­
jours nmtS unissent SIM' le plan de la 
culture et de l'amitié. Sur de telles 
bases, ces deu-x nations, qui repré­
stmt·3nt d··une -manière si éminente 
aeux cwi,_lî'satiJJns . sœurs, peuvent 
JatTe beaücoup pour .-enforcer les 
rapports ent?·e ÛJ mo1Uf,e occidental 
et Xe mo1U'I.e musulman et promou­
vpir une . a.ct·ion com:muhe quï semit 
d'une importance décisive dans le 
débat où se joue l'e1tr avenir." 

A unè question sur le "traité d'é· 
tablis!;eme~t" franco-égyptien, po­
sée par Me Caneri, directeur de 
"l'Egypte Nouvelle"_, l'~l!lbassad~w: 
répondit : "I::ès conversations à ce 
sujat ont été poussées très loin. Il 
appartient au gouvernement égyp­
tien de les continuer." 

l'our la prc,mère fois 
dans les annales du 
tennis :nternatioual 
on ne refusa pas :lu 
monde au Guézireh 

• .... lors des" récents tour­
nois. La raison en esi 
bien simple. Les pr!t­
dents organisateurs 
ont prévu le malli­
mum d'affluence et 
ont installé six 'mill" 
sieges. Voici une ph.,. 
to prise une heure a­
vant le déroulement 
de la prem1ere ren­
·contJ."e avec un seul et 
uni q u e (prudent) 
svectatenr. Dans quel­
ques minutes les gra­
dins ~<'ront combles ... 

(Photo OPERA) 
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P!'atiquement léthar­
gique il . y a quelques 
années, le :Uéparte­
ment de la Presse ~-U 
lVIinistère des Affaires 
Etl'ltngères connaît, 
enfin, et pour le re­
nom de l'Egypt.e, un1.?: 
acthité de bon alui. 
Lt> mérite · en revient à 
S.E. Sa.lah Eddine F'a­
del bey et à. ses actifs 
collaborateurs, tou;; 
de jeunes ùniversitai­
res é~ryptiens d'ex­
cellente !.mlture. L'mt­
trc ·· jour, Salah Eddi­
ne Fadel bey con­
viait les dinlomates 
azné.ri(~a;ins réunis en 
congrès, il un déjeu­
ner au « Tea Is­

·lan!i »du· Jardin Zoo­
logique. L,. nlus fran­
ch<' · cordialité ne ces­
sa de ré~ner au cou!'s 
du .retms et l•OS hôtes 
se plurent à rend~~ 
utt homma~e sincè:·c 
~ l'h.ospitalitu égyp· 
tienne. 

<Photo U.'3.l.E.l 

S 1 W A 
<<habitants des cavernes» 

'ON COMPREND FACILEMENT L'HISTOIRE DES CA-

L vernes si l'ou fait quelques pas dans l'Oasis de Siwa. 
Les habitants des cavernes étaient 4 on 5,, et ils avaie~t 

quelques chiens. Ceux cle Siwa, sont· (le 4 a 5.000 et tls 
ont beaucoup de chiens. . 

Il y a quelques mois, pat·tait pour Siwa Hamed E~ Kassabgm 
Bey secrétaire général du Ministère des Travaux Publics. Il oc­
cup~it alors le poste d'Inspecteur Général de l'irrigation des dé­
set·ts. Hamed Bey passa dix jours à Siwa. A son retour an 
CaÙ·e il présentait un .rapport où il écriv_ait notamment .: 

"La population de Biwa est res­
"tée en danger depuis cent ans. Et 
"pourtant, nous savons que la. popt.t­
"latibn en généra1 augmente avec le 
"temvs. Mais Sitva n'a pas la no­
"tion du temps: Le nombril des ha­
"b;tants y est celui m~me du temps 
"de Jill ohamed Al y. 

"J'ai été réellement étonné de voir 
"de près la. situation des habitants 
"de s:wa. Ils sont étonnamment pa­
"resseux. ns pratiquent ra. culture 
"selon les mêmes méthodes dont 
"usaient les Pharaons. Chaque ]j.abi­
"tant -compte essentiellement sur 
"l'appui du .oouvernement et sur son 
"af..de complète... travail, irrigat'on. 
"Fls wuraient voulu même que l'Etat 
•!bttltivât pour eux, T,;voètât itpou•• 
l•elu.x, ~ et cueillit pour ettx les fr·uits 
"de la tB'I're. Ils auraient voulu être 
"perchés sttr Un arbre en train de 
"boire tranauillement leur flie, et 
"recevoir des mains de l'Administra­
"tion, les dons de la nature'J. 

En étudiant la situation des habi­
tants de Siwa, je me suis imaginé 
qué la terre ne tournajt pas sur elle­
même. J'ai commencé à douter de la 
science géOgraphique, · j'ai même 
commencé à douter de la c!vilisa­
t;on, cette clv!llsatlon éclatante 
dont aucun ray.on n'est venu jusqu'l­
et éclairer Si~~. paradis du dieu 
Amon. ·-·. Je n'Irai pas par quatre chemins, 
je ne mentirai pas. Siwa connaît 
toutes les maladies de notre pays et 
peut-être du monde entier. 

Les maladies vénériennes y sont 
dangereusement répandues ; la sy­
philis (qu'on traite par l'absorption 
de viande canine) règne sur la moi­
tié des habitants, la blenorragie est 
aussi répandue que le rhume. 

La fièvre est traitée par J'usage 
d'amulettes. Pour soigner les yeux, 
on se sert du sRble entourant le 
tombzau de Sidi Soliman. Le papier 
trouve aussi son emploi, mais p:.s 
pour écrire. Souvent on le donne à 
manger, après l'avoir bien mouillé 
et m?lano;é avec du sel, pour traiter 
la malaria. 

Toute cette gamme théraneuthi­
que qui se poursuit à l'infini, e«t 
sous le contrôle du "médecin-chef" 
de Siw" .. nous voulon~ dire du "Hal­
lak el Sehha" le coiffeur du villag-e, 

Et c'est ainsi que je comDrend, 
aue J'on s'expllq_ue le rarmort de 
Kassab>;ui Bey. La ponulation ne 
peut s'accroître avec cette pléthore 
de .maladies avec la vie primitive 
que mènent les t.abitants de l'oa.9iS. 

•••• 
L'Ignorance n'a pas de bornes à 

Siwa. La seule réponse qu'on puisse 
obtenir à n'importe quelle question, 
est une attitude béate, idiote. Per-

sonne ne connaît rien · de rien. On 
dirait que l'on e1;t en présence de 
l'homme des cavernes vivant à l'â· 
ge de 'la pierre. · · 

On y trouve, il est vrai, Wle école 
primaire.'route la. nouvelle généra­
tion y suit des cours ... d'instruction 
religieuse, donnés par un cheilrh de . 
l'Azhar. Et pourtant Siwa particu­
lièrement n'a pas beso4l d'instruc­
tion religieuse, car ses habitants, 
qui sont tous -pratiquants, font leurs 
prïères aux heures régulières, et la 
moitié d'entre eux sont des "cheikhs 
tal'ika". 

••• 
A ~\.wa:, la pauvreté est1 très dif• 

férCI\te ae: celle de tout autre village 
d'Egypte. Les bienfaits de la nature 
y sont pourtant très nombreux. 

C'e.st partout des palmeraies -et 
des dattiers, d'immenses jardins, des 
dizr.lnes de milliers d'oliviers. Mais 
si nous réalisons que les raisins, les 
ci'érons doux, les abricots, les oran­
ges... sont invendables car ils arri· 
vetaient trop tard sur le .marché du 
Caire faute de communications, nous 
comprenons immédiatement que cet- · 
te richesse loe nourrit pas son hom­
me. 

Les ·dattes sont les seuls fruits 
vendus sur les prix desquels se ba­
se la . vie des habitants de Siwa. 
Mais, Ici encore, Il y a des pauvres 
et des riches. Un habitant de Slwa 
possèdera, à. lui seul, 10.000 dattiers 
alors que des centaines de citoyens 
n'en auront pas -Wl seul. 

On es1mye de relever le niveau 
de vie des habitants. La Direction 
Générale de J'Irrigation des Déserts 
projette l'au<rmentatlon des teiTeS 
arables. J'al demandé à Aly El Sha­
fel Bey, inspecteur général de l'irri­
gation des déserts, si un tel projet 
était possible en ce moment ; il me 
rénonnit roue le budget de la direc­
tion de l'Irrio;a.tion ne le permettait 
pas. Il a afflrné qu'Il demanderait 
des crédits nécessaires pour J'exé­
cutlo'1 de ce proiet. qui aura pour 
résultat la disparit!on de la misère, 
1~ relèvement du niveau de vie des 
habitants. 

••• 
J'ai réfléchi. .. et me suis imaginé 

Siwa avec des maisons modernes, 
d~s rues éclairées, des Jarams s'e­
tendant jusqu'au milieu des forêts. 
J'ai rêvé de Siwa, avec: ses cercles 
sportifs, ses tramways, sa gare, son 
chemin de fer le reliant à Marsa­
Matrouh, au Caire et a lt.ute Ja Val­
lée du Nil. 

Siwa civilisée serait un Eden de 
jardins, de belles brises, d'Wl écla­
tant soleil. Et tout y serait paradis 
et bonheur. 

ALY El, DALLY. 

n"n d'un magazine de 
tlualité po.<.t-r 1e vr:x J'un 

quotidien 
Une scène réaliste dë PATT:ES' BLAN"ciiES, avec Buzy Delair et Paul Bernard. Oe film de Jean Gré­
mi~lon, d'ap~·lis ~tne pilioe noire de Jean Anouilh, sera incontestablement un des grands succès de la saison. 

llinten8it6 drama.tiqtul ds afl film. en fait une de8 plu.r belles produotiona de Z'~oole vllriste. 

~ ...... 
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Situat~on politique 
Le Dr. Hamed Zaki, ministre 

d'Etat,. ayant fait à la presse des 
déclarations notamment au sujet 
des rapports angle-égyptiens, le 
Président du Conseil, · comme suite 
à la · protestation du ministre des 
Affaires Etrangèrcs, a publié W1 
communiqué affirmant que le texte 
publié dans l'Ahmm du 8 et 9 Mars 
1950 ne représente pas l'opinion du 
gouvernement. · 

Un conflit s'étant élevé entre le 
Dr. Hamed Zaki Bey, ministre d'E· 
tat et la commission ' de l'Intérieur 
du Sénat, sur le projet de loi et sur 
la nationalité, il a été décidé de l'a­
planir par une discussion directe 
entre le ministre et la· commission. 

Il semble qu'un· changement mi­
nistériel doive avoir lieu bientôt. Il 
porterait sur les portefeuilles mi­

-nistériels suivants: Hygiène publi­
que, Wakfs et Approvisionnement. 
Il y aurait aussi nomination d'un 
vice-président du Conseil. 

'Relations intematinnales 
Le ministre des · Affaires Etrun­

gères, vient d'ordonner la forma­
tion d'une commission où seron-t re­
présentés les Ministres des AffG!ire8 
Etrangèt•es, des Finances et de8 
Commwnications pour étudier la 
question de la dette due par le gou­
vernement anglais auœ chemins de 
fer de l'Etat, d-urant la dernière 
guerre. ......... 

Le Ministre des Affaires Etran­
gères prépare une note à l'intent-ion 
du gO'Itvm·nement français lui· de­
manda-nt de respecter l'accord com­
mercial conclu entre les deux pays. ---L'une des questions qui aurait 
fait l'objet d'une étude spéciale at~ 
Cong>·ès des Diplomates égyptiens, 
tenu au· Ca-h·e, est celle de l'occu­
pation de notre pays par les Alliés 
au cas d'une guerre mondiale. L'E­
gyvte deviendrait une granile base 
mnitaire. ··-Mr. Bevin aurait proposé à MT. 
Ronald Campbell de prolonger de 
deux ans la durée de ses fonctions, 
afin de pouvol•· prendre part cw .. r. 
négociations anglo-égyptiennes. ----D'après une 80urce of{icielle sé­
rieuse. l'Eqypte ne signe.-ait aucun 
accord sur les sterli-ngs avec l'An­
gleterre, si cet accord ne comporte 
pas u.ne remise de dollars à Z'Egyp­
te. 

Vie chère 
Parmi les mesures adoptées par 

le Conseil des Ministres pour en­
rayer la vague de vie chère, il y au­
rait J'encouragement de l'importa­
tion, notamment des fruits, du bé­
tail,. et l'èxportatldn dù riz et dU' 
coton dans les pays de la zone du 
dollar. · 

Le Conseil des Ministres a décidé 
aussi J'encouragement des construc­
tions urbaines. ·- ... II a été décidé d'émettre des em­
prunts intérieurs pour combattt•e 
l'inflation et pour permettre au 
gouvernement d'exécute:r les grands 
projets de travaux publics. 

La Commission des Finances de 
la Chambre des Députés n'a pas 
soulevé d'objections en ce qui con­
cerne l'allocation de vie chère décj­
dée par la Proclamation militaire 
No. 19 de 1950. Tout ce qu'elle de­
mande c'est de l'étudier dans le ca­
dre du !3udget. .......... 

Le Conseil des Ministres a créé 
une Commission interministériclle 
pour l'étude de la question de J'al­
location de. vie chère. Elle a décidé: 

1) Qye les soctétés sont obligées 
d'appliquer la Proclamation No. 19 
de 1950, avec possibllité pour celles 
créées après 1940 et celles employ­
ant moins de 5 ouvriers de se plain­
dre · au Ministère des Affaires :;o­
ciales. 

2 ) Les autres sociétés peuvent se 
plaindrP- an Ministère du Commerce 
et de l'Industrie. 

Lutte contre le communisme 
Les milieux cumpetents etudient 

en ce moment: la création d'un "In­
telligence Service" égyptien, étant 
donné 'l'importance que 'JYI'end l' E­
gypte dans le doma;ne international 
e"t surtout dans le Moyen-Orim~t, et 
dans le but de combattre efficace­
ment le communisme. · ---· Le Ministre de l'Intérieur a œè­
claré que le gouvernement observ" 
tou.~ les faits et gestes etes éléments 
qui créen-t la perturbation à la se 
curité ,et à l'ordre publique. _ "L.: 
gouvernement, dit-il, est décidé 
d'appliqtter la loi pour mettre fin 
aux agissements de ces éléments*. ...... -

Les hautes sphères poÏitiques "t 
les milieux officiels sont unanimes 
sur le caractère dangB'I'eux des re­
cents événements sociaux et sur la 
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.GRAND-E LOGE 
NA TIONAL:E 'D'EGYPTE. 
Le Gran4. Secrétariat de la Gran­

de Loge Nationale d'Egypte publie 
le commun-iqué suivant : 

"A la suite de la dèclaration de 
S.E. Hussein Sabry .pacha, granâ 
maître, dans laquelle 11 ll. dit que 
la Ma!';onnerie .ne fait aucune dif­
férence entre les nationalités et les 
religions et qu'elle considère tout Je 
monde sur un même piei:1 et d'un 
œil fraternel, Je Grand ~îec):'êtariat 
de la "National ùrand Lodg'e of All-

. cient Free and Accepted Masons of 
Egypt" convîe tous les francs-ma­
çons reconnus, quelles .. qüe ·Soient 
leur nationalité et leur reilgion, à · se 
joindre à. leurs Temples dans la 
Grande ·Maison. Le Grand Secréta­
riat déclare au~jsl qUe ce qui ·a été 
tlublié auparavant <lofitraii'.èmèht· à 
cè. qu( précède, ne représente pas 
l'opinion dé la Gr!U'lde Loge." 

($.,• Moh, SA.DliJK AFIFI bf!1/)• 

[ nécessité de prendre les mesuré« 
r 'IJOW' les enrayer. Selon "Akhbar El 
' Yom" les milieux responsables a1.<-

raient réalisé la nécessité de re­
prendre en main toute la situation . . 

.. ' 
On peu de ·todt 

Badaoul Khalifa pacha, sous-se­
crétaire d'Eltat au Ministère ·de 

; l'Intérieur, a tenu Wle réWlion à la­
quelle a assisté, entre autres, un 
Conseiller d'Etat, dans le but d'étu­
dier les modifications à apporter à 
la loi sur les limites territoriales de 
la mWliclpalité du Caire, en vue 
d'y inclure certaines régions dépen­
dant des moudiriehs de Galioubieh 
et de Guizeh. ......... 

Les recettes de l'impôt progres· 
sif ont été évaluées dans le nou­
veau Budget à 2 millions de livres. ......... 

On s'attend à la nomination de 
Mourad Fahmy bey et Amin Khalil 
bey au poste de sous-secrétaires 
d'Etat au ministère des Affaires 
Sociales. ......... 

Maître Kamel el Bruma vient d'ê­
tre attaché à la Presidence du Con­
seil pour les questions concernant 
la Presse. 

Zaki el Orabi pacha, ministre des 
Communications, vient d'ordonner la 
suspension de J'installation des té­
léphones pour la ville du Caire. 

~ · ·· .. Le Ministère du Commerce et de 
l'Industrie et celui des Finances ont 

·accepté de changer la dèstination 
du riz qui était pour la France, à 
condition que ce ne- soit pas pour 

, . l (_ 
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Les professeurs égyptiens au 
Hedjaz ayant fait grève, Azzoum 
bey, ministre d'Egypte au Hedjaz, 
a dü retourner pour trouver une 
solution. à cette situation. 

Le Président du Conseil a pro­
posé comme membres du Conseil 
d'Administration du Canal . de Suez: 
El Hllaly pacha, Wassef Ghali pa­
cha, el Chamsy pacha, Abbond pa­
cha, Hafez Afifi pacha, Abdel Ha­
mid Badaoui pacha. -...... 

Le Ministère des Affaires Etran­
gères vient de recevoir Je rapport 
sur ie Illme Congrès Mondial du 
Tourisme en Afrique qui s'est tenu 
à Nairobi. L'Egypte était représen­
tée par Abdel Aziz Taher pour Je 
Ministère des Affaires. Etrangères 
et par Mounir Habachi pour l' Admi· 
nistratlon du Tourisme. 

Le Congrès a pris plusieru'S dé· 
cisions dont quelques unes concer­
nant le tourisme égyptien. 

Le prochain congrès aura lieu à 
Johannesbourg • en octobre 1951. 

Vie universitaire 
Le Dr. Abdel Moneim Badr, pré­

sident de l'Association Générale de 
l'Université Fouad 1er, a présenté 
sa démission en ra~son, d·it-il, de 
Gertains courants et des obstacles 
élevés à l'accomplissem-ent 'Ile sa 

· misS~on. · 
· Il 'semble àussi que !:'une des rai­

sons de cette demission se ?'attache 
à la fête de l'annfversaire de Sa 
Maiesté. 

ie ReGtem· de l'Ùnivm·sité conti­
nue à re}JI.§.e:r.~c.etJe . .4êmission. 

Israël, et pourvu que le p11iement ..- + + 

se !~~ \ en/~~v-js)*l~~r.Y,s., ;c, i .-. :-1 uunffi"~rs1J<J' · ~F"<51!i~~,t ;l:·'ë-;;";:hliei-(t de 
( ' \ • / ·;,~ ,• / + ' \ j _ . : ,1( qomménwrel:.,_'lf1 , -~écè$ : d'II:, 'Yrra~'ll sa-
.1\-e Min~stre1 . (lê · I:4o:g~culture. !L :.\ _v_,ant, Prqfo/~s~ur ! ;Wo,uchll:Y'raf,·d·; pa-

del:\~.fé que la .. lsu~hllcl;~ des ;;te~- ''-p,ha. - :.! .·····,; _, j ! .-:-- !--,: 
rains qui seront cultivés en coton 
l'année prochaine, sera la même que 
cette année. 

Vie artistique 

Le Gouverneur militaire Général 
vient de rendre une ordonnance li­
bérant les étudiants de l'Universi­
té Fouad 1er (tous des Frères Mu­
sulmans) condamnés dans des délits 
de manifestation. 

A son retour ·du Maroc, la Trou­
pe du Théàtre National donnera le 
6 avril à l'Opéra, la pièce Escl(J!I)es 
et Mamelouks. ........ 

L'Association des Auteurs et 
Compositeurs. se prépare à Intenter 
une action contre la E.S.B. devant 
le Conseil d'Etat, en réclamation 
de L.E. 20.000 à titre de droits d'au­
teur. · 

D'autre part, Je Dr. Hamed Zaki 
étudie le doj>sier de l'affaire de l'é­
cole Khédivjale pour laquelle ont 
été condamnés plusieurs Frères Mu­
sulmans à des peines allant de 6 
mois à 10 ans. ... ...... 

Le Sénat étudiera bientôt Wle 
proposition présentée par Mohamed 
Aly Allouba pacha, ancien sénateur, 
sur des modifications à. apporter 
au Statut Personnel. 

Zaki Telemat, directeur de la 
Troupe du Théàtre National, a ren­
voyé à octobre prochain la forma­
tion de la nouvelle Troupe qui sera 
constituée par les mêmes étudiants 
et étudiantes de l'Instittlt Supérieur 
de l'Art Théâtral. 

,, 
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Le • ro1 Abdallah biaise, 
mais poursuit ses desseins 

Nous ?'ecevon.~ d'Amman, (J!I)ec quelque t·etard, cette con·espon­
dance qui écloire les dessot~ de la politiq-ue jordanienne. 

L ORSQUE, le 28 février, M . Hamilton Fisher, attaché de presse 
de l'O.N.U. en. Palestine, annonça aux représentants de la 
presse· arabe, réunis à Jérusalem, qu'ils allaient "bientôt ap­

prendre un grand événement" touchant la question de la Palestine, 
ajoutant que I'O.N.U. préparait activement Wle paix définitive pour 
cette partie du monde, les langues et les plumes commencèrent à 
se délier, et il ne ft<t bientôt plus question dans tout le Proche­
Orient que des perspectives d'lm accord israéw'-jordanien. · 

Quelques jours plus tard, Tewfik Abou! Houda Pacha, premier 
ministre jordanien, remettait sa démission au Roi Abdallah. Ce der­
nier chargeait Samir Rif ai de form ~r le nouveau Cabinet. Mais alors 
que l'on annonçait déjà la signature du rescrit royal portant au pou­
V9ir le Cabinet Rifai, par suite d'un revirement de dernière heure 
Abou! HouJa Pacha était prié de retirer sa démission et de revenir 
avec toute sori' équipe ministérielle reprendre sa tâche, là où Il l'avait 
laissée. 

Il ne fait aucun doute que les négociations avec Israël aient 
été à l'origine de cette crise jordanienne. Selon les ml!ieux bien in­
formés, deux tendances se sont affrontées. Celle, d'une part de Samir 
Rlfai qui Insistait sur la nécessité de conclure, le plus rapidement 
possible, un accord avec Israël, et d'autre part, celle de 

.Le roi Abrlallah avec le jeune t·oi d'Itak, sou neveu. 
Cette photo a été prise quand S.l\i. Hachémite :Ut sou 

voyage "ad limina" à Londres 

Aboul 'Hoda Pacha qui ~1e voulait pas. brusquer les choses et cher­
chait surtout a ne pas indisposer contre la Jordanie les membres 
de la Ligue Arabe à quelques jours de la couférenc.e qui doit les 
réWlir au Caire. 

La thèse de Sàmir Rifai, était qu'Il fallait profiter de la crise 
économique dont souffre actuellement Israël, et <!Ui, pensait-il, im­
poserait à ce P!!YS, une souplesse qu'Il pourrait bien perdre ·par Ja 
suite. En outre, à ;§PO avis il était préférable de conclure cet accord 
avant que la Ligue· Arabe ne puisse y opposer W1 veto fçrll'lel , 

-Il semble cependant que si Abou! Houda Pacha l'a emp.OJ:;té ce 
n'est pas SéulÈ!meilt à-cause de Sll. position à i•égiti:·d ·de !a' questiop 
palestinien:n;e, ma:is aussi· parce que les élections jordaniennes, fiXées 
au 11 avril, approchent" et qu'il valait mieux confier à lm homme 
de son _ ~}{P~z:ienc~ le soin .de · les préparèr. _De_ pl1JS, après l'Intense_ 
campagne antisioniste ·mehée eu Jordanie, il pouvait être dangereux 
-d'armoncer au peuple un renversement de vapeur, . au -moment nième 
-où on lui demandaït d'approuver par W1 vote· la politique des hom-
·mes au pouvoir. 1 • 

- Eu Israël, on rie semble pas trop regretter- qùe S'amir Rifal n'ait 
·pas réussi à former un gouvêrnement. C'est-lui qui- menait les uégo­
'.clations .avec Israël et on lUi reprochait certaines exig(:lnces. Peut­
être aussi, Israël préfère-t-il conclure un traité avec un gouverne­
ment stable dont l'action, _au lieu d'lndîsposer)es autres nati.ons . 
arabes, -leur montrerait âti contraire la vole à ""suivre vers W1 rêgle-­
meht défirtitu: d'Wle situation préjl.ldiciable à toutes les parties, 
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Moscou «Nous allons découvrir 
très · bientôt l'Arche de Noë» 

'EMINENT SAVANT SOVIETIQUE SARDA­L rian vient de découvrir, dans les Monts Ara­
rat, des vestiges dém~mtrant que l'Arménie é­

tait habitée par l'homme à l'âge de pierre. 
Les explorateurs britanniques, turcs ou américains, 

ne sauront peut-être. jamais si l'Arche de Noé est 
véritablement perchéà au sommet du Mont Ararat 
comme divers .témoignages, les uns vieux de plusieurs 
siècles, les autres tout récents, l'affirment. Ce qui est 
certain, en tous les cas, c'est que Noé ne fut pas le 
premier â découvrir à ses pieds la plaine qui s'étend 
au delà de la vallée de l'Ararat. 

Avant même l'âge biblique, un homme au moins 
y vécut. Peut-être est-il l'ancêtre des Russes ; ce n'est 
pas encore . prouvé, mais comme il ne faut s'étonner 
de rien en ce monde, on peut fort bien parvenir un 
jour à cette conclusion. Quoi qu'il en soit, comme on 
Je sait, les Russes n'ont pas été sans froncer les sour­
cils lorsqu'ils ont appris que diverses expéditions se 
préparaient à tenter l'escalade des Monts Ararat pour 
aller contrôler les divers témoignages rapportés sur 
l'existence de l'Arche de Noé, et même, à la rigueur, 
d'envisager les moyens propres à la ramener vers le 
monde civilisé. 

Les Monts Ararat ne se trouvant qu'à quelques 
kilomètres de la frontière soviétique, les Russes n'hé­
sitèrent pas à affirmer que toute expédition scient!ti­
que ou autre, venant dans ces parages, ne pouvait a­
voir qu'un seul but : l'espionnage. Le gouv.ernemnet 
turc, lui même, opposa quelques · difficultés . aux mis­
sions qui lui avaient demandé l'acèès vers ces régions 
peu hospitalières. ' 

Malgré tout, une expédition américaine prenait le 
départ, voici une quinzaine de jours, et .l'on pense qu'à 
l'heure actuelle, elle ne doit pas être . foin du sommet 
sur lequel l'Arche de Noé, le déluge ·ayant pris fin, 
vint arrêter sa course. 

Les Russes cependant n'ont pas négligé cette ré­
gion. Voici six ans déjà, l'éminent savant soviétique 
Sardarian se dirigeait vers les Monts Aragats à une 
centaine de kilomètres des Monts Ararat. · C'est là, si 
l'on en croit le rapport qu'il a adressé à la Faculté des 

ScienceS' de Moscou, qu'il découvrit les pluS ancien­
nes reliques culturelles qui aient jamais été découver­
tes r:ur le territoire soviétique. 'l ùujours selon cc rap­
port, le professeur Sardarian a réussi à rassembler des 
vestiges représentant toutes les époques de l'ère paléo­
lithique,. c'est-à-dire l'âge de ·pierre, reliques dont les 
pllls anciennes re;montent à 400.000 ans avant Jésus­
Christ, et les plus récentes à plus de 150 siècles. Ce 
qui indique sans aucun doute que l'homme vivait déjà: 
<:lans ces réglons avant qu'ait eu lieu l'odyssée salva­
trice de Noé. 

Londres les escargots géants 
dévoreront le monde entier 

' ;, !1. . ,· 

U BON VIEUX TEMP{:'J, QT!J:AND LA. TERRE 

A était plate et que chacun restait chez soi, 1/a­
chatina., qui pèse une demi-livre et qui est un 

escargot de 25 cm. de long, vorace, proUfique et can­
nibale, ne quittait pas l'est africain, sa terre na.tale. 
Il n'y faisait pas de très grands ravages parce qu'û 
y comptait des ennemis naturels, plus pettts q1~e. lu~ 
mais non moins redoutabl-es. Les indigènes Jaissaumt 
jaire la Nature et s'en trouvaient bien. Lf!s blancs 
les imitè?·ent jusqu'au jour où certains conphyholo­
gistes, (ces savants, dont. le métier est com.mè ?e mot 
le dit, d'étudier les animaux à coquille), s'av'!Sèrent 
imprudemment . d'introduire aux Indes et à Oeyùz.n 
l'escargot géant qui s'était déjà établi à Mada!Jascar 
et à l'île Ma·urice. Avec l'aide des Chinois, qui les 
élevaient pour les donner en pa.ture à leu?·s canards, 
et les Japonais qui, pendant la dernière guerre, en 
firent des ragoûts auxquels ils trouvaien~ une saveur 
exq~tise, les monstrueux escargots acheverent en 15_0 
ans la traversée du Pacifique. Ils arrivèrent en Calz­
fornie, tap·is dans le garde-boue des v~hic~les mil~­
taires pris aux Japonais par les Amerwams. Ma~s 
ces de·rniers, qui savaient quels ravages les escargots 
géants font dans les îles du Pacifique; où' ils C!évo­
rent outre la gadoue, qui est leur mets favt:Yf't, les 
pla.ntes et particulièrement les feuilles et les fl~ttrs 
des arbres fruitiers, réussirent à . les extermmer. 
L'achatina n'est donc établi qu'en ·' Afrique orientale 
et dans la plupart des îles du Pacifique. Il . n'a pas 
encore débarqué en Australie, mais> l'Àmér;ï~ue n'est 
pas sûre de l'avoir définitivement repeWS'Se, 

ETTE EXTRAORDINAIRE ODYSSEE DE 

C l'escargot géant, dont l'appétit est à la mesure 
de la taille, est narrée par le menu dans une 

très intéressante étude que le Dr W.-J. Rees, du Bri­
tish Museum, a écrite pour le "Times". Le Dr Rees 
note que tout ·achatina {les escargots sont herma­
phrodites) pond tous les deux mois, de l'âge d'un an 
à l''âge de 5 ans ou plus, de 50 à _300 Œufs_ jaune­
citron, de la grosseur d'y;n pet~t po!S et q~. eclosent 
après quelques jours seulement, s~ les · cond~hons s011-t 

favorables (chaleur . et humidité). La multipfication 
est .particulièrement rapide dans les pays neufs, oü, 
l'escargot géant n'a pas d'ennemis naturels. Mais l-es 
Américains hésitent à introduire ces ennemis (un es­
cargot carnivore du genre goniaxis . et un coléoptère 
du §znre tefflus) dans les villes du Pacifique, parce 
que ces animaux pourraient y faire plus· de mal que 
de bien. Aux Indes, la larve du ver-luisant est dev.enue. 
un ennemi mortel de l'achatina :. elle en tue une qua­
rantaine avant d'arriver à sa maturité. Dans certtûnes 
villes, on couvre les murs de chaux empoisonnée pa_r­
ce que les escargots sont avides de chaùx dans les 
régions peu calcareuses. L'escwrgot globe-trotter fera­
t-il la canquete du Monde? A cet égard, la conclusion 
du Dr Rees est réconfortante pour les pays de Za zone 
tempérée : pour jaire bO'M!e chère 'ft s.e reproduire, 
l'achatina a besoin · d'une tempétature . d'au moina 
1-t.o centigrad'". · 

La voix de l'ORIENT 
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Rome « Combinazione » balnéaire 
commerciale et touristique 
ENISE ET ABAZZIA, CELLE-CI SURNOMMEE LA CANNES DE 

V l'Italie, font la partie dure a·ux autres plages de l'.Adriati~u.e .. P_ar 
chance, il y a des ma.lins aux commandes des syndwats d'~n1t2atzve 

des petits-trous-moins-chers. 
Afin de s'assu.rer une clientèle, la petite plage de Bella?·ia a recouru à 

une "bella com(Jinazione". Son syndicat d'initiative a engagé nn peloton de 
jolies füles qtti, sur la ligne Rimini-Bologne, jou.ent les baigneuses en course 
vers le rivage de Bellaria. Un rivage que leur présence ne peu,t manqner 
d'enchanter. 

Oe genre de publicité mord, paraît-il, à souhait. Les sirènes baladeuses 
s'y entendent pour détourner au profit de Bellar·ia, les estivant.~ montés 
dans le train à destination d'une autre plage. 

Pour chaque client ainsi rwmené dans leur sillage, elles touchent une 
commi.ssi.on, sans préjudice des avantages particuliers que peut leur pro­
curer la rencontre. 

La ·manoeuvre s'étant ébruitée, nombreux sont les volontaires pou,r 
l'enlèvement, qtti prewn.ent tout simplement leur billet à destination de Bel­
Zaria, sachant bien qu'ils n'iront pas plus loin. Rés2ûtat : le sable de Bellaria 

. est occupé, à cette heure, autant que celui du Lido. '· . . 
De quoi s'est montrée jalouse une ·a.ulre petite plage, qu'une quarwntm­

ne de kilomètres séparent de Bellaria. Cattolica a i,lattlu avoir aussi sa"com­
binazi"ne". Par les soins du syndicat d'initiative, des lettres apocryphes, 
des lettres . de jemmf' - ont été rédigées, puis ... oubliées su1· les banquet­
tes des trains ou. dans les salles d'attente. Voici le type de lettre q2ti jouait 
ainsi au prospectn.~ : 
. "Ch~re amie . .. Je séjourne actuellement à Oattolica .. La plage est très 

bien pour la baignade, mais pas pour le flirt. Il n'y a ici que des pères de 
famille et des solitaires mysogines .. . " 

L'inform~tion était incontestablement rassurante pour les maris qui 
ènvoient leurs femmes passer seules leurs vacances. Oe qui a valu à Oatto­
lica ?ln premier élément de clientèlé ... 

Un premier élément auquel un deuxième n'a pas tardé à se joindre. 
"La plage de Oattolica manque de séducteurs", se sont dit les Don Juan ... 
Qu'attendons-nous powr y courilr ? 

(d 
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AN 
'VASili~GTON. - Selon M. Chet Holifield, représentant démocrate 
de Calüot•nie, des mesures immédiates devraient être prises pour 

doter . les Etat-Unis d'une capitale de rechange ct même 
au besoin souterraine. 

LA LUTTIE PO:UR LA VIE 
LES ALLEMANDS A 1 MENT 

l'Art, mais ils ont toujours eu un 
faible pour la force. Une vingtaine 
de danseuses de Berlin (zone occi­
dentale) ont médité sur ' ces f\J.its po-· 
sitifs et en ont tiré les conclUsions 
qui s'imposent. . 

Depuis des mois, elles étaient en 
chômage parce qu'elles proposaient 
des programmes artistiques et que, 
ceux-ci ne faisant pas recette, on les 
éconduisait partout. 

- Tournons-nous vers la force, ont­
elles proclamé alors. 

Pendant des semaines, elles ont 
1 pris des cours avec un ancien cham­
pion de lutte et maintenant c'est un 
numéro de catch qu'elles offrent aux 
spectateurs enthousiastes de plu­
sieurs établissements (car les direc­
teurs de salle qui refusaient de les 
voir faire des pointes les ont accueil­
liés à bras ouverts lorsqu'elles leur 
ont annoncé qu'elles trav~illaient du 
poing l'. 

Les ex-ballerines n'en continuent 
pas moins à mener la vie rangée des 
girls de tous les pays, c'est-à-dire que 
leur manager les ·accompagne chaque 
nuit à leur hôtel et leur interdit de 
sortir sèules, Toutefois, elles sont plus 
ou moins truffées de "bleus" ré­
coltés au cours de leur numéro. 

- Nous nous battons, disent-elles, 
sans chiqué. n n'y a qu'un point sur 
lequel nous nous sommes mis mutuel­
lement d'Mcord : nous ne touchons 
pas aux cheveux de nos adversaires. 
Sans cela tous nos << cachets » se­
raiel}t absorbés par les frais de coif­
feur: .. 

LA GRENOUILLE­
KANGOUROU 

UN HARDI SAVANT AMERICAIN, 
le Dr Beebe, en s 'aventurant à tra­
vers la jung·Ie de l'Orénoque, a réussi 
à surprendre une des betes les plus 
extraordinaires de la création, la gre­
nouille-Kangourou, et à la photogra­
phier, au moment même . où eUe don­
nait naissance à une portée de pe­
tits. 

Ce qui fait l'intérêt tout particulier 
de· ces images, c'est que la grenouille 
en question porte sa progéniture, non 
dans sOn abdomen, mais sous Ja l•eau 
de son dos qui, pendant la gestation, 
gonfle démesurément et devient pa­
reille à une énorme besace. Lorsque 
l'animal est à terme, cette outre dor­
sale se déchire en son milieu, exacte­
·ment en ligne droite, et vingt et une 
jeunes.· grenouilles en sorront aUègTe­
ment et commencent à sauter de e.ôté 
et d'autre de la mère et à chercher 
leur nourriture, 

Sur une des photographies du Dr 
Beche la grénouitl.e .. kangouroa aJJ}la• . 
rait de face, épaisse et trapue, entourée 
de ses vingt et un reje-tons nolnusc 
cules ~t frétillants .. Elle semble un 
lourd bouddha de bronze, énigmatique 
et le regard de ses gros yeux saillants 
a quelque chose de narquois. Peut­
être, si elle pouvait parler, -l'étrange 
bête dirait-elle : 

- C'est un peu mieux comme pe.r,­
formance qÙe vos quintuplés, hein ? 
Et pourtant, je ne fais pas tant d'his- ' 
tolres que vous ... 

Paris la croisade de l'Amabilité 

empêchera· t-elle l'occupation 
des cabines téléphoniques 7 

A CROISADE DE L'AMABILITE EST LAN­L cée, espérons qu'elle produira des fruits, car 
dire que la vieille politesse française est morte 

n'étonne plus personne. Ni les critiques des personnes 
âgées habituées à d'autres moeurs, ni les échos des 
journaux n'ont pu rappeler les Français à l'observation 
stricte des règles de la bienséance. Puissent lps prota­
gonistes de la croisade de l'amabilité étre plus heu0 

reux! 
Et ' que certaines personnes, en Egypte, s'en inspirent. 

Un exemple typique de goujaterie a eu dernière­
ment pour théâtre unè scène de spectacles parisienne. 
La pièce était déjà commencée quand survint un hom­
me qui avait loué un fauteuil. Il prit sa place non sans 
avoir écrasé le pied de son voisin. 

A l'entr'acte, il sortit. Quand il revint, il demanda: 
- C'est à vous que j'ai écrasé le pied en arrivant? 

L'autre s'apprêtait à recevoir des excuses, il ré­
pondit affirmativement, mais le goujat rétorqua : 

- C'est parfait ! Je craignais m'être trompé de 
fauteuil ! 

Aux Etats-Unis, sur le plan national ou sur Je 
plan local, ces croisades sont fréquentes, ce qui ne 
veut pas dire que leur succès soit éclatant. Voici une 
histoire amusante que l'on raconte à ce sujet : 

Dans une petite ville de l'Etat d'Iowa, au cours 
d'une "semaine de l'amabilité" un homme vint rendre 
visite à un ami. L'hôte voulut sortir avec son visiteur 
et, à la porte, le laissa, naturellement passer le pre­
mier. 

~ Oh ! non, jamais ! Après vous. 
- Mais je suis chez moi et la politesse élémen­

taire m'ordonne de vous laisser sortir le premier ! 
- Non! je suis plus jeune, place à l'âge! insista 

le visiteur. 
La' discussion se prolongea jusqu'à ce que l'aîné 

perdit patience. Il saisit son visiteur et l'envoya d'un 
coup violent : 

- Je vous apprendrai, imbécile, comment ont doit 
observer les règles de la politesse. 

L'affaire fut portée devant le juge de paix et le 
comité chargéè de distribuer des prix aux citoyens les 
plus aimables fut convoqué comme témoin. Les avis 
furent très partagés et accompagnés de discussions 
violentes et même d'horions, si bien que le pauvre 
juge frappa d'amendes tout le monde. · 

A chaql!le nouvelle croisade aux Etats-Unis, des 
centaines de lettres arrivent aux organisateurs. Ainsi, 
un habitant de New-York a demandé récemment com­
ment trou:ver une "aimable sofution" à l'accaparement 
par un homme ou une femme d'une cabine téléphoni-
que. On n'a su que lui répondre. · ' 

Tel Cincinnatus, "lke" Eisenhow·er s'est t•etiré. Il 
est le doyen de l'Université de Columbus flans l'O­
hio. Même l'offre que vient de lui faire parvenir 
Hollywood (120.000 dollars pour un . film biogra ­
phique) l'a laissé insensible. "Ike" est un sage ... 

Berlin Messerschmitt vendra-t-il 
ses secrets aux Soviets ? 

lN ON loi•~ de Baden-Baden il y a une somptueuse. 
villa. Là vivait tranquille·rnent, il y a encore 
quelques semaines, nn homme dont le nom re­

présente ·des milliers de morts français et alliés : 
Hans Messersch·m.itt, ex-fabricant en chef des avions 
hitlériens... Il était tmité avec énormément d'égards 
par les autorités occupantes. On lui rendit même ses 
laboratoires et ses ingénieu.rs. b!S·igne d'm· du parti 
nazi, francophobe haineux, il vint en 1942 en France 
pour tenter de tro1wer des plans cachés par des in­
ven.teurs français et concernant des avimw à 
réàction; seul le courage des hommes interrogés par 
la Gestapo empêcha Jill esse1'schmitt de doter l' Allema­
tlne d'avions ultra-rapides bien avant les autres pays. 
Ôr, le cher vieux monsienr allemand a mis au point 
quatre inventions durant l'année 1949. A savoir : les 
pla!ns d'un avion· supersonique dépassant tout ce qui 
existe dans le genre, un procédé de maisons préfabri­
quées rapidement qui sont insonores et calorifugées, 
·un verre de glace d'automobiles permettant de ne plns 
être géné de nuit pm· les phares des voitures venant 
sur vous et, enfin, un procédé d'utili.sation, et de neu­
tralisation du grisou qui fait tant de victimes dans 
les m·ines. 

Il eût' été normal que les dites recherches, poussées 
grâce à la gent·illesse des autor·ités alliées, 11ervissent, 
au moins, aux dits alliés. Il n'en fut rien. Messersch­
mitt se mit à disc·uter avec ha-uteur et morgue de la 
vente "possiMe" de ses brevets. Il envoya même à 
Paris un démarcheur de choix qui n'est autre que le 
fameux Slwrzeny qui enleva Mussolini au Gransasso, 

· fit de ·nombrenses missio1!8 d'espionnage en France 
apr?s la retraite de 1944, lui aussi insigne d'or du 
parti. Slcorzeny vécut en douceur dans nn,e somp­
tueuse villa des envi.rons de la capitale en compagnie 
de sa maîtresse, wie fort pracieuse baromte autrichien­
ne ex-agente de la Gestapo, qui est aussi, nn tout petit 
peu, la meiltenre · amie de ,l'anpien con.structeur en 
chef des avions hftlériens. On pouvait les . rencontrer 
dar..s les bm·s des Champs-E.lysées tellement ils se 
cachaient peu. . . . · · · 

Les exigences de ·Messerschmitt étaient telles q)k'on 
lui ' expliqua, la mort dans l'drne, que l'on ne pouva;it 
lui acheter ses découvertes. Skorzeny fit, à de nom­
breuses reprises, la navette entre son nouveau bon 
maître et Paris, ce fut en vain. 
· C'est pourq1wi Messerschmitt est actuellement au.x 
Indes pour se rendre de là en Chine. Il ira en Mand­
chouriè où il y a de bien belles ùsines secrètes sovié­
tiques. Mais comme il fallait trouver des fonds pour 
le voyage, Blcorzeny a obtenu une grosse command6 
de maisons préjabr·iquées : ce sont celles qui, termi· 
nées présentement, abritent les pèlerins du monde en­
tier durant les tetes de l'année sainte. 
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Un mervei.lleux specimen de chien griffon entouré <le trois 
!Jetits chiens de poche posent. bie1 sagement devant l'objectif d u 
photographe. Remarquable l'expression de leurs regat·ds si diffé­
r·ents. Celui de gauche à l'air bien agressif alors que celui de dr.oite 
semble bien malheureux. Le troisième est mé(litatif. Quant au grif­
fon ne dirait-on pas qu'il pose pc ur la postét·ité? 
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"EN 1960, NOTRE PRE­
mière fusée inter-planétai­
r~ aura atteint la lune. Il 
ne s'agit plus cette fois de 
va.gues promesses en l'air, 
mais d'une certitude. Que 
nous soyons aidés ou non, 
notre autobus atterrira, à 
cette date, sur notre pro­
che satellite, et si d'autres 
nations nous viennent en 
aide, l'événement aura 
peut-être lieu avant". 

Ainsi s'exprime M. Dy­
ke, coordinateur des acti­
vités d'tm groupe de sa­
vants et d'ingénieurs cana­
diens, vice-président de la 
Société des Fusées Cana­
dienne. 

Ainsi, cette fois-ci, c'est 
officiel : on prépare déjà 
le voyage dans la Lune, et 
le fait que ce soient des 
Canadiens, gens éminem· 
ment prudents et calmes, 
qui J'annoncent au monde, 
nous interdit presque d'en 
douter. L'autobus lunaire 
dont parle M. Dyke n'est 
certes pas encore cons­
truit, mais les plans, à en 
croire certains renseigne­
ments, en seraient déjà 
tracés. Les calclils au­
raient prouvé la possibili­
tt'; d'une telle construction, 
et l'histoire du carburant 
dont on nous a depuis si 
lungtemps abreuvés, sem­
ble avoir été résolue sans 
grande difficulté, par la 
Société des Fusées Cana­
dienne. ---

Le voyage dans la lune est pour 1960 

Et c'est la Société des fusées 

canadienne qui nous promet 
~~ .... ~~~ ~41'~~_,....,..~....,..~ ... 

cette lîelle . excursion 
Le prix de revient d'un 

tel engin est évidemment 
trèS élevé si l'on considère 
qu'il devra faire l'aller et 
retour, c'est-à-dire échap­
per deux fols à l'attraction 
d'un globe céleste sans rien 
laisser au hasard. Une 
première estimation place 
aux environs de cinq mil­
lions de dollars ce prix de 
revient. Mais, comme s'em­
presse d'ailleurs de souli-

gner M. Dyke, d'autres 
.centaines de millions de 
dollars devront être consa­
crés aux travaux prélimi­
naires et aux études en 
souffleries et aux essais 
db résistance des maté­
riaux et aux essais de l'en­
gin lui-même. 

Lorsque tous ces prépa­
ratifs auront été achevés, 

et M. Dyke prévoit dé­
jà cette date aux environs 

ùe 1960 -- le chauffeur de 
l'autobus pour. la Lune 
pourra s'écrier joyeuse­
ment en fermant la por­
tière : "En route pour la 
Lune!"... De nombrP.ux 
romanciers se sont déjà 
ptu à imaginer cette scène, 
mais cette fois, il ne s'a­
~it plus d'une anticipation 
a longue éch<§ance. 

+ --
DANS UNE DIZAINE 

d'années seulement, qui­
conque aura suffisal!l'me~ct 
de courage pour s'enfer­
mer dans une telle fusée 
interplanetaire, p o u r r a 
donc rendre visite aux ha­
hitants de la Lune -- s'il 
en existe -- et peut-être 
même aux habitants des 
planètes plus éloignées, 
sans qu'il soit cependant 
encore question de s.ortlr 
du système solaire. 

"Lorsque nous disons 
qu'en 1960 notre première 
fusée atterrira sur la Lu­
ne", précise M. Dyke, 
"nous ne nous engageons 
pas à la légère. Tous nos 
efforts tendent actuelle­
ment à réaliser, en moins 
de dix ans, ce projet que 
les hommes nourrissent en 
secret depuis des siècles. 
Notre tâche serait évidem­
ment facilitée si elle était 
entreprise par une organi­
sation internationale. Mais 
la Société des Fusées Ca­
nadienne se sent capable 
de réaliser ce miracle à el­
le selile. Nous tiendrons no-

LE PROJECTILE NE tre promesse et l'avenir 
mesurera pas moms . de parlera pour nous." 
soixante mètres de lon- Ces paroles sont trop 
gueur et son diamètre au optimistes pour qu'on Y 
maître-couple atteindra 17 puisse ajouter quoi que ce 
n~ètres. Son poids sera soit. Souhaitons selilement 
d'environ mille tonnes en que M. Dyke ne présume 
pleine charge, c'est-à-dire pas de ses forces. · 
le poids mort, le poids du Nous prenons en tout 
carburant, des provisions cas bonne date de l'année 
et des passagers. " 1960 ... 

********************************************************* 

Le coktail serpent 
se boit entre deux frontières 
R OSCOE LONG QUI A VU LE JOUR DANS LE KEN'l'UCRY E'l' QUI PRESENTE· 

ment joue les équilibr·istes sur la ligne de <lémat·cat.ion de l'Etat de Virginie, 
pout• les raisons que l'on verra plus loin, est un splendide gaillard qui paraît avoir tt·on­
vé dans la strychnine et le venin ch' sm·pent à sonnette!;~ un fortifiant de choix. 

Mais quo l'on imagine surtout pas que Roscoe Long est un de ces originaux un tantinet 
loufoques qui essaient de se faire remarquer par tous les moyens. Non, Roscoe est mt garçon 
bien équilibré qui fuit la publicité et qui ne ft•équente en aucune façon les bars à la mode. S'il 
boit chaque jour quelques cocktails à la strychnine et au venin de serpent, c'est d'abord pour as­
sm·er le salut de son âme et aussi pour soignet· ses rhumatismes ! 
"Mon père était méthodiste, ma c'est ce qui a fini par attirer l'at-

mère baptiste, un beau jour j'en ai tention des autorités judiciaires. 
eu assez de vivre dans le péché et Quelques fillettes ont, en effet, été 
j'ai demandé à Dieu de me pardon- victimes d'accidents assez graves à 
ner," explique Roscoe Long qui est la suite de morsures de serpents. 
naturellement venu à ce qu'il ap- Elles n'en sont pas mortes, d'ail-
pelle !"'Eglise de Dieu". Cette sec- leurs, mais la police s'est émue. 
te interprète littéralement les l?a- D'autre part, l'accusation d"'exhibi-
roles de l'Evangile selon Samt tionnisme" a été portée contre les 
Marc. . membres de la secte. Celle-ci pro-

Roscoe Long, la première fois teste et accuse de diffamation les 
qu'il mania les serpents à sonnettes "dissidents" qui ont formé à leur 
eut peur, mais Il alla jusqu'au bout tour de nouvelles sectes, celles, par 
de l'épreuve sans dommage et de- exemple, du "Seigneur Jésus", de la 
puis il prend ses deux apéritifs à la "Pentecôte", et de la "Pré-Pentecô-
strychnino chaque jour et jongle te", mals la poUce n'en a pas moins 
avec les serpents comme ne saurait 
le faire un fakir authentique, sans 
s'en porter plus mal. Au contraire, 
cette thérapeutique lui a permis, 
dit-Il, de se débarrasser de rhuma­
tismes rebelles ! 

Dans la montagne des Appala­
ches, les cocktails-parties à la 
strychnine sont courantes, car la 
secte compte environ 400 membres. 
A certaines époques déterminées ont 
lieu des cérémonies d'initiation et 

Tiens 
, 
• • • • été mobilisée pour leur donner la 

chasse. 

te qu'il a entreprise contre la poli­
ce·, il lui faut de bonnes jambes. 

Mais Je plus drôle de J'histoire, 
c'est que le Syndicat des Fakirs 
d'Orient -- il y en a un aux Etats­
Unis -- s'est porté partie civile con­
tre les membres de !"'Eglise de 
Dieu" qu'il accuse de concurrence 
déloyale. 

la voix de l'ORIENT 

Au Ch b des graveurs de Las Ve ~as, les spectateurs ont assisté à 
t.ne expérience sans précédent. Chubby Johnson ayant inventé un 
fer à marquer sans doule:ur, l'·utiiPsa s'ur Frances Le Maire qui 

se prête de bonne grâce à l'opération. 

Voici la recette 
pour faire de 1·· or 

1 
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h. 45 de l'après-midi, le 8 
novembre 1947, lorsque Ar­
thur Jeîfery Dempster, pro­
iesseur de physique nucléai-

re à l'Université de Chicago, dé­
couvrit de l'or " en quantité pon­
dérable >> dans les appareils qui 
lui servaient au " b(tmbarde­
ment » du mercure. Il crut d'a­
bord que ses camarades de recher­
ches lui avaient fait une farce. 
S'étant convaincu qu'il était réel­
lement un alchimiste, il continua 
tranquillement à bombarder sou 
ntercure. 

Ce n'est pas pour éviter une 
crise bou1sière et une dévaluation 
du stock d'or de Fort-Knox que la 
trouvaille de Dempster a été te­
nue st'crète pendant plus de deux 
ans. Mais uniquement pour de~ 
raisons de sécurité. La Commis­
sion de l'Energie atomique décida 
le black-out .afin de ne pas don 
ner aux Soviets aue indication 
nouvelle sur l'avancement de ia 
science atomique américaine. 

On peut maintenant, sans in­
convénient, dévoiler la recette de 
~abrication de l'or : 

" Prenez deux livres de mercu­
re ordinaire. Isolez tous les isoto­
pes d'une valencie de 196 avec un 
spectroscope. Placez. les 3 gram 
mes (0.15 0/0) ainsi recueillis 
dans un réacteur atomique d'une' 
valeur de 3 millions de dollars ct 
bombardez-les avec des neutrons, 
Mais faites bien atten tien : dès 
que la valence du mercure atteint 
197, stoppez. Il suffirait que vo­
tre m!'rc.ure recût deux neutrons 
de tr.-p 'flour que sa valence mon­
te à 198, auquel cas il se stabilis•l­
rait ct redeviendrait du mercure 
ordinaire. C'est là le tour de main 
di 'fic ile qui fait de cette prépar,\­
tion une œuvre d'art. » 

Les saYants amérièains promet­
tent qu'ils livreront de la même 
manière le secret de la photo­
svnthèse artificielle quand ils l'au­
ront mise au point. 

Le secret .du bonheur 
réside dans le mariage 

<<Psychologiquement» 
dirigé mais il exige 

de longu~s fiançames et 
une assiduité (de fer) 

au cours du soir 

l..E TEXAS, UNIVERSELLE­
ment connu pour ses camps de cow­
boys et ses rodéos, attire désormais 
les touristes potbr la " Marriage So­
ciety " créée à Austin par M. Gre­
gory Whitehottse et Mrs Maya Win­
gate, les inventeu1·s du 'IIULria,qe 
" psychologiquement dirigé "· On en 
parle déjà bien au delà des fron­
tières ile l'Etat. Des amateurs ac­
courent de partout. Il en vient de la 
Floride aussi bien que de la Califor­
nie, et la gazette locale signalait 
récemment la présence à Austin 
d'une escou.ade de cover-qirls aTri.­
vant en droite li.gne de HoTJywood. 

l..a "Marriage Society" n'est pas 
. antl·e chose qu'une agence matrimo­
niale, mais elle comporte une inno­
vation pleine d'originalité : Lorsque 
les futurs conjoints se sont mis d'ac­
corel, lJ<lrs Whitehouse et Mrs Win­
,qate leur imposent ~ au nom de la 
psychologie - six -n1ois de fiançail­
les préalables. C'est, parai!t-il, la 
condition e.ssentielle d'~n mariage 
(garanti) heureux. 

Pendant ces si:x mois, des cours 
" d'éducation conjugale " sont don­
.nées aux jnturs époux dans le ca­
dre de la " Marriage Society ". Les 
cours du soir sont partimûièrement 
prisés. Les projections cinématogTa­
phiques aussi, car les inventeurs du 
ma1"iage " psychologiquement dirigé" 
ntilisent beaucoup le film pour leur 
Gnseignement L.es prom e n a d e s 
champêtres aux environs d'Austin 
ne sont pas " dirigées ", mais elles 
ont de nombreux sympatisants. Dès 
les premiers beaux jo~trs, elles se 
pratiquent dans une tenue essentiel­
lement " natul"iSiie " qui rapproche 
les cou.ples " des secrets de la flore 
sylvestre." 

Jeudi 16 ~ars 1950 

Les pendus de Nuremberg 
sont à la hausse 

p EYDAN'.r LE PROCES DE NUREMBERG, LES AUTOGRA­
phes des accusés valaient à peine 2-3 cigarettes. C'était, en 
effet, le prix que les journalistes et autres membres des 
délégations alliées "payaient" aux avocats allemands, pour 
leur procurer la signatut·e de Von Papen, de Sauckel ou <le 

Schacht. · 
Les cours ne commencèt·ent à monter qu'après le verdict. On 

ne parlait plus de cigarettes (et encore moins ·de marks) mais de 
dollars, Hermann "valait à ce moment- là 4·5 dollars, Keitel, Rib­
bentrop, Rosenberg 2 -5 dollars, les autres condamnés à mort 1 ou 2 
dollars, les "acquittés" Schacht, Papen, l<'ritsch : rien. Par contt·e 
:U:css, hien qne condamné seulement à perpétuité, "se payait" aus­
st cher que Goering, tandis que Raedet· et Doenitz, condamnés res­
pectivement à vie et à dix ans de forteresse maintenaient leurs 
"c<lurs" de 2-3 dollars. ' 

Les exécutions ont fait monter 
les autographes des "pendus" d'un 
seul coup (c'est le cas de le dire) 
de cinquante pour cent : un Gœring 
valait sept dollars, . un Keitel ou 
Ribbentrop 4, . 5 dollars, etc ... ... 

DEPUIS TROIS ANS, CES PRIX 
augmentent d'environ tm dollar tous 
les trois mois. Aujourd'hui, un Gœ­
ring vaut déjà douze à quinze dol­
lars, un Keitel ou Ribbentrop, dix, 
etc. A ce train, dans dix ans, la si­
gnature de l'ex-Reichsmarchal don­
née au ëours du procès (car il s'a­
g!t uniquement des autographes da­
tes de Nuremberg, les autres va­
lent beaucoup moins : la griffe de 
Sauckel, par exemple, au bas d'u­
ne lettre ou circulaire quelconque, 
ne vaut pratiquement rien) vaudra 
cinquante dollars, vingt-deux mille 
francs au cours "parallèle". 

Il est curieux de remarquer que 
si une signature "nurembergeoise" 
de Gœring vaut environ douze dol­
lars, vous pouvez avoir celle d'Hi­
tler pour cinq et même pour deux­
trois dollars. Il en existe, en effet, 
des dizaines de milliers -- sinon des 
centaines de milliers -- l'ex-führer 
ayant eu la réputation de les distri­
buer généreusement à tout venant. 
Or, comme 1me grande partie de 
celles-cl a été sans doute "exécutée" 
par quelque secrétaire particulier, Il 
est difficile,· sinon imp.ossible, · de 
distinguer aujourd'hui les fausses 
des originales. 

Hess, après une montée en flèche, 
a quelque peu baissé ces derniers 
mois. Papen, Schacht et Fritsch ne 
valent toujours rien. Les collection­
neurs, surtout alliés, cherchent, par 
contre, "fiévreusement" des Himm­
ler, qui valent dix à quinze'" dollars, 
des Rom~el (même prix) et enfin 

Voici la scène de l'exécution de 
Joachim von Ribbentr·op, le pre-

mier de« chefs. nazis exécutés. 
des Bormann "denüère époque" 
(janvier-mai 1945) qui valent n'im­
porte quel prix. 

lent jusqu'à cinquante doUars -­
dix à vingt fois plus que l'autogra­
phe de son amant ! Il y a aussi des 
hausses subites et passagères. 

Le maréchal Paulus (le vaincu 
de Stalingrad), vaut tantôt cinquan­
te dollars, tantôt selilement deux 
ou trois, Léni Rleffcnsthal ne vaut 
rien. Goebbels (qui laisse des tonnes 
de manuscrits et des dizaines de 
milliers de signatures), à peine un 
ou deux dollars. 

Un billet de quelques lignes du 
fameux mage juif d'Hitler, Hannus­
sen, assassiné en 1934, fut vendu 
ces jours-ci quarante dollars. 

Enfin, l'autographe de l'ex-kaiser 
Guillaume, très apprécié encore au 
début du régime nazi, ne vaut stric­
tement plus rien, même pas un pa­
quet de cigarettes. .. allemandes. 

UN HEROS 00 DEVOIR 
PROFESSIONNEL 

C ARUSO ETAIT EN TOUR­
née à San Francisco lors­
que, un :.;natin,, il tut réve1l-
1e vet·s cm"· heures. On eût 

. dit qu'un coup de poing l'a­
vait frappé eu plem visage po.u: 
l'arracher à son sommeil. Lors­
qu'il ouvrit ltis yeux, les murs de 
sa ohambrè étaient crevassés. 

Affolé, le ténor, à moitié nu, 
se précipita dans les couloirs de 
l'hôtel, ne rencontra personne et 
se trouva, en moin.,; de temps 
qu'il ne faut pour le dire, dans la 
rue. Autour de lui tout s'écroubit. 
Des crevasses s'ouvraient çà et là. 
Des conduites d'eau et de gaz 
!aillissaient du sol reionrné. Des 
hommes et des femmes couraient 
dans un désarroi démentiel. 

Caruso eut l'envie irrésistible de 
se rendre au théâtre. Hélas ! le 19 
avril 1906. la ville de 8.in Fran­
cisco, et par c.on&équent son théâ­
tre, fut rayée de la carte du mon­
de ! 

Le ténor courait, frôlant la mort 
à chaque pas, sauvé du désastre 
par un hasard miraculeux. Mais 
il parvint devant l'immeubl"l 
béant d'un grand journal qu'une 
secousse sismique a\·ait otnrert en 
deux. A portée de la vue, dans le 
hall, WJ journaliste, le cigare 
aux dents, envoyait des nouvelles 
â une agence : 

-Allo ! New-York ... vous m'en­
tendez ? .Je veux qne ce télégram­
me soit mon chant de cygne ! 
Des trounes de sold'tts envahis .. 
sent les ruines et tirent sur les 
pillards... l'Hôtel de Ville n'est 
,plus qu'un souvenir ... Il y a des 
milliers de blessés et de morts.:. 
Pardon, monsieur, qùi êtes-vous ? 

- Em·ico Caruso. 
- Allô, Jliew-York ... note:r. : Ca-

ruso, le célèbre ténor, est à côté 
de moi, en chemise, et va chan­
ter ! 

- Vous êtes fou ! 
- Non. monsieur : il faut qu'l 

vous deveniez un héros :1u devoir 
professionnel. 

- Ma profession ne ~'oblige 
pas à chanter dans les rumes. 

JOLI MOIS DE MAI. -­
Voici, après des études aya~t 
porté sur des dizaines de m!l­
liers de cas aux Etats-UniS, 
les caractéristiques parfaites 
du "parfait candidat au suici­
de" : il a cinquante-quatr.e ans, 
est marié, instruit, hab1te la 
ville et se suicidera plus faci­
lement entre cinq et sept heu­
res du matin par un beau di­
manche de mai. 

R. Long et ses disciples doivent 
s~ livrer à d'innombrables acroba­
ties pour déjouer les ruses de leurs 
poursuivants. lVilEK VEILLES OE LA SUENCE. 

" -- Allongez-vous à même le sol" 
1·ecommandent à leurs adeptes les di­
Tigeants de la " Man·iage Society ", 
"recueillez - vous, détendez - VOI/,8 
(sic), écoutez battre le cœur de la 
natnre, et vous apprendrez plus en 

Baldur von Schlrach, ex-führer de 
la jeunesse hitlérienne, "monte" lui 
aussi, Schlrach n'a pas été exécuté 
et passe son temps à la prison de 
Spandau à écrire des poèmes -
très beaux, -- paraît-il, et surtout 
très recherchés par les amateurs 
d'autographes. 

- Allô ! Caruso refuse de chan .. 
ter ... mais. par contre, les fous se 
sont éc.happés de l'asile d'aliénés ... 
Le spectacle est ma~nifique ... 
Tout brûle... Les six mille mala­
des de l'ltônital Sainte-Marie 
sont en liberté... non pardon : 
sont dans la rue... enfin dans ce 
qu'il en reste ! ... Mais où allez­
vous, monsieur Caruso ? 

* DU TRAVAIL TROP 
BIEN FAIT. -- La mangous­
te est un animal dont tous Jes 
Indiens apprécient la valeur .: 
cette curieuse petite bête, qUJ, 
d'assez loin, rappelle le chat, 
est en effet un féroce ennemi 
des serpents, qu'elle détruit a­
vec plaisir, pour le plus grand 
bien de ses maîtres. Mais la 
mangouste est indésirable aux 

· Etats-Unis, et cela depuis 1902 
En 1875, un importateur amé: 
ricain avait en effet amene 
chez lui deux mangoustes 
pour lutter contre les rats et 
les taupes qui dévastaient ses 
plantations de canne à sucre. 
Le résultat fut tel qu'au bout 
de quelques mois, les mangous· -
tes, qui avaient proliféré, nt 
trouvant plus de rats ni de 
taupes à tuer, commencèrent 
à s'attaauer aux poulaillers et 
surtout aux nids du voisinage. 
En d eux ans, la situation é­
tait t elle que l'absence des ol­
seal.Lx insectivores avait, pour 
l es pl:mtations sucrières, des 
conséquences plus désastreu­
ses que la disparition des rats 
et des taupes. 

* ESTOMAC DE "REI-
NE". -- Les nêcP.ssités de 
l'horaire obligent -J.Uelquefois 
des navires comme le Queen 
Elizabeth ou le Queen Mary -
qui sont dans l'ordre, les deux 
plus grands navires du monde 
-- à ne séjourner que vingt­
quatre heures dans le port de 
New-York avant de lever à nou­
veau l'ancre pour Southamp­
ton. En vingt-quatre heures, il 
faut donc a mener à bord non 
seulement les 2.000 passagers 
qu 'ils p euvent emporter, mals 
encore leurs 9 .000 pièces de 
bagages, plus de 7 millions de 
litres d'eau, 7 millions de li­
tres de gas-oil, et suffisam­
ment 'de nourriture po!Jr ser­
Vlr 100.000 repas! 

* L'AVENTURE EST ... 
SOUS LES PIEDS. -- On ne 
finirait jamais d'énoncer les 
particularités chinoises. En 
voici encore quelques-unes 
les Chinois prédisent l'a venir 
d'une personne en lisant dans 
les lignes... de son pied, 
croient que l'intellect est logé 
dans l'estomac, tiennent comp­
te de cinq éléments : la terre, 
le feu, l'eau, l'air et 'l'éther. 

Finalement les autorités judiciai­
res ont capturé deux des princi­
paux chefs de la secte sous le pré­
texte que les lois interdisent l'utili­
sation des serpents venimeux et des 
poisons. Des manifestations ont eu 
lieu à quelques kilomètres de Cin­
cinnati, mais les autorités judiciai­
res ne se sont pas laissées émouvoir 
et Roscoe Long a dü reprendre vi­
vement le "maquis" pour échapper 
à l'arrestation. 

-- Ce n'est pas ce qui m'empê­
chera de boire df's cocktails à la 
strychnine, a-t-il déclaré fièrement. 

On le comprend, car dans la lut-

****************** 

Les populaires soeurs Calothy vous 
envoient un cordial bonjour de 
Beyrouth où elles se produisent ac­
tuellement. Les sympathiques ve­
dettes rentreront bientôt en Fran· 

ce et pui!l, peut-être, iront 
aux Etats-UQi!. 

On change des pieds en nageoires et 
on ressuscite des animaux fabuleux 

six mois de firi.nçaines " dirigées " & 

qu'en vingt années de vie conjugale PARMI LES "ANCIENS" ON 
ordinail"e. cote les Hindenburg cinq à di~ dol-

' L'information ne le dit pas, mais jars, selon l'époque, les feldmars-
il ser-ait intéressant de savoir si les chail von Blomberg (mort â J'hôpi-

ES savants travaillent à rien d:e moins qu'à faire revivre nos fiancés " dirigés " se dirigent enco- tal de Nuremberg) cinq dollars. En-
ancêtres, qu'à reconstit:uer tout notre arbre généalogique sous ,.e bien, six mois après leur hy- fin les très rares signatures "garan-

- Chercher une civière pour 
vous, parce que, dans une minu­
te, vous allez en' avoir besoin ! 

Le ténor n'avait pas plus tôt 
quitté l'immeuble déjà à moitié 
é,..roulé one r'elul-c\ ~'a.bimait dans 
un torrent de flammes. 

forme d'êtres en chair et en os, qu'à nous ta1re remonter dans men. tles authentiques" d'Eva Braun va-
notre tn iation j us(J uJaux temps p réh 1storiq ues en recréant ··: .. : ... : .. :··:··: .. :••!••: .. :••!••!••: .. :••!••: .. :••!••! .. !••! .. !••!••!••!•4 •!••: .. :·•:••!••: .. :••!••!••!••!••!••!••!••!••!••!••!••!••!••!••!••!••! .. !••: .. : .. :••!••!••!••: .. : .. :••!••!••! .. !••!••!••!••!••!••: .. :••!••: .. : .. :··:· 

tous les types intermediaires, les spécimens de raGes disparues de- QUEL EST LE COIN 
L 
puis. des centaines) des milliers et des millions d'années. . le plus perdu du monde, cr! res, ils rédigent et trans-

l l
. èelui où il y a des hommes mettent un rapport par ra-

Les équ1pes de génétistes a l'œu- les p us recu ees. qui exercent leur activité, dio sur les conditions at-
vre ont Ut:Ja reuss1 à engenurer, à Le docteur T. H. Goodspeed s'est dans la solitude la plus mosphériques. C'est par 
ressu~cner ues ammaux, aes mons- .livré à des expériences semblables complète, la plus absolue radio aussi qu'ils trans-mettent des nouvelles à 
LrEoS, contemporaws a agEs rt:vo.us. sur des végétaux, notamment sur que l'on puisse Imaginer? leurs familles. Deux anten-
A les en cro1re, il deVlem dèJa VIr- des plants do tabac qui a cessé La question a été récem- nes de télégraphie sans fil, 
tueHement possible de produll'e un d 'ex.ster ·depuis des milliers d'an- ment posée en Angleterre c'est tout ce qui les rat-

, à nn public uniquement t h d 
!CnLyosaure, un dinos"ur'e ou un nees. compose de personnali- ac e au mon e extérieur, 
1guanodon. La methode scient,fi- Le docteur Hans Heck, POUJ." sa tés hautement qualifiées le seul contact qui leur res-• d · té avec J'univers civilisé. 
que pour y parvenir est désormais part, enregistre une pro uctlon pour leur connaissance corda finalement pour dé- bosquets de cocotiers et de Ils vivent ainsi douze mois 
trouvée. :b;lle est entrée en appli- encore plus remarquable. Après approfondie des régions cerner la première place rr:aigres bandes de gazon. entiers sans apercevoir â-
catwn et sert déjà à fabriquer de trente ans d'efforts, il a pu faire les moins fréquentées du dans cette curieuse compé- Sur cette île on a élevé il me qui vive. Une fois par 
cuneux représentants d·un règne revivre le fameux animal d'Euro- globe. tition à l'île de Wlllis. Cet- L a trente ans une sta- an selilement un bateau 

h · d" d Après des débats fort te île· est située au milieu !·on méte·orologl·que et les · t rt d animal et végétal depuis long- pe, un auroc , qui a 1sparu e- vien appo er es vivres· . d . d' , d l savants et animes, au de la mer de Corail, à en- trois hommes qui en cons- et assurer leur relève en 
Lem·ps englouti dans le passé. pms es centames annees e a cours desquels furent cités viron quatre cent cinquan- tituent le personnel sont débarquant une équipe de 

C 'est awsi que le profeseur Se- surface de la terre. les lieux les plus déshéri- te kilomètres de la côte les selils êtres vivants du trois nouveaux météorolo-
well Wright est arrivé à fabriquer Peut-être un jour ou l'autre au- tés de la planète, des sta- septentrionale du Queens- lieu. Ils sont chargés de gues pour les remplacer. 11 
des mammifères qui, alors qu'ils rans-nous ainsi l'occasion de dîner tions arctiques ou antarc- land. faire des observatwns et paraît que ceux que l'on 
vivent depüis des générations avec un de nos très lointains ancê- tiques, des pistes égarées d'avertir les services du ramène sont généralement 
innombrables sur la terre ferme, tres. un spécimen d'hommè fossile, au fin fond d'effroyables L'île de Wlllis, qui n'est Queensland de la forma- dans un état de dépres~ 

l 
, 

1 
déserts, des observatoires guère qu'un atoll de quel- tion et de l'approche des sion nerveuse tel que les 

retournent à leur première candi- dque Caue Mrepresentantd deN a rdace isolés dans la haute mon- quels centaines de mètres tornades, cyclones et ora- soins les plus énergiques 
tian acquatique ct ten aent à . _;:JE- e ra- agnon ou u ean er- tagne et enfouis dans les de longueur, offre pour ~es tropicaux. Chaque doivent leur être adm!nis-
venir des créatures marines, des thal. neiges éternelles, on s'ac- tvute végétation quelques JOur, toutes les trois heu- trés sans délai. 
potssons. Il s ag~t en 1 es 9ecc de -.-.~~...,.....,.~~.--.--.--.--~~~~~~~~~...,~~~~~~~~~~~....-~...,..~..,....,....,...,....,...,.. ........ <i/llr'<i/llr',. 

cobayes qui, au lieu d'avoir trois 
phalanges. aux pattes de derrière 
et quatre aux pattes de devant, fi­
nissent par en avoir cinq. six, sept 
et huit et dont les pieds peu à peu 
se transforment en nageoires leur 
permettant de nager comme des 
poissons. 

Le docteur G. H. Mickey, avre 
des hippopotames, est arrivé à ob­
tenir des transformations sembla­
bles et à faire réapparaître des 
formes qui n'existaient que chez 
un type antérieur. 

Le docteur Richard Goldschmidt, 
de l'Université de California, a 
réussi à recréer chez des insectes 
qui, depuis dos milliers d'années, 
n'ont plus qu'une paire d'ailes, 
une seconde paire et à supprimer, 
d'autre part, la division de leur 
corps en segments jusqu'à les ra­
mener à leur état primitif de vers. 
La spécialisation de leurs mem­
bres. qui a mis des millions et des 
millions d'années à sc faire, a été 
graduellement abolie. Il a fabriqué 
d('~ <~nimrmx reprorlui~<~nt des t .v­
p~ identiques à ceux des périodes 

LA REINE 
DES ROUSSES 

La "t·eine des rousses" a été 
élue. Elle s'appelle Gerry 
Pattison et a dix neuf ans. 
Elle estime que la vie est bel­
le et elle rêve de faire du ci-
né ma. Avant elle, bon nom-
bre de rouquines ont conquis 
Hollywood : Deborah Kerr, 
Maureen O'Hara, Ann Sheri­
dan, Suzan Hayward, . Lucille 
.Bail, Joan Leslie et Bette 

Davis. 

Voici la sculpturale Gerry 
Pattison prenant ses ébats sm· 
la côte californienne où le 

temps est an beau fixe. 
(Photo I.N.S.) 
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DEPUIS QU'ONT RECOMMEN-
' cé ·au théâtre Sarah-Bernhardt les 

représentations de La· Dame aux 
Camélias, avec Edwige Feuillère, le 
théâtre où se dévoua tellement 
Charles Dullin a une clientèle assi­
due. 

"Vive le mélodrame où Margot 
a pleuré !". 

De fait; chaque soir, c'est un dé­
luge. 

Attention très dél!cate : après 
la chute du rideau du dernier acte, 
alors qu'Armand Duval vient de 

•s'abattre désespéré sur le · cadavre 
de Marguerite Gautier, les renifle­
ments sont au maximum ; le ma­
chiniste ne rend alors pas la lu­
mière à la salle . tout de suite et 
permet ains1 aux spectatrices é­
mues de profjter de la pénombre 
pour sécher .leurs yeux et poudrer 
leur nez. · 

Saupoudrer le· macadam, le trot­
toir ou les rails du tram de gros 
sel est interdit par la loi dans les 
limi'tes de la cité de Baltimore. 

SOURIEZ. 
DURANT LES FUNERAlL· 

les de sa fem,me, le mari es­
qtdssa un sourire. Un ami près 
de lui, interloqué, ne put s'em­
p~cher de lui dire : 

- Tu .n'as pas honte! Au lieu 
d'litre triste, tu souris. Qu'est-
ce-qui te prend? . . , . 

- Vois-tu, repns le mart, Je 
souris en pensant que c'est la 
seule fois, après tant d'années 
de mariage, que ·moi et ma fem­
me n:ous sortons ensemble ... 
st:tns nous quereller! 

x 
SCENE DE MENAGE EN­

tre nouve(lux mariés : 
- Non, tu ne m'aimes plu.~. 

Tu n'es pl~ts le même que tu 
étaùi avant notre mariage, se 
lamente l'épouse en pleurant à 
chaudes larmes. · 
~ Mais ma petite, qu'est-ce­

qui t'arrive? . De quo·i as-tu à 
te pla·indre ? Que t'ai-je fait? 

- T1t ne t'occupes plus de 
moi! T1t n'es 'plus aussi f>m-
pre.~sé au'avant, tu ne ... 

- Mais mon tré{Jor. sois rai­
sonnable. As-tu jamais vu quel­
qu'ztn conrir après un tram ... 
lorsqn'il y est déjà dedans as­
sis commodément ? 

x 
. POUR ATTIRER L'ATTEN­

tion sur la po.issonneri.e qu'il 
ouvrait, un marchand ava4t 
t,-onvé une enseigne à l'ancien-

, ne mode dont il était très fier:. 
•J ci on vend du pozsson frais." 

Mais, dès le premier j01tr, un 
Jl-ient judic·ieu,x lui fit observer: 

- A quoi bon spécifier q'/.W 
votre poisson est frais? On se 
,loute bien que vous ne vendez 
pas du poisson p'ourri. 

Le marchand de poisson sup­
pr·ima le mot "frais". Mais un . 
.1,utre client lui fit remarquer : 

- Pourqnoi "ici" ? On le voit 
bien. Vou,s avez l'air de pren­
dre vos clients pour des imbé­
ciles. 

Pour ne pas vexer ses clients, 
le poissonnier supprima le mot 
ici. · 

Pourqzwi on "vend"? dit a­
lors un troisième client. Il nç 
viendra à l'idée de personne de 
supposer que vous .donnez vo­
tre marchandise. 

Aussi le poissonnier ne lais­
sa-t-il s1tbsistèr sur son ensei­
gne que le seul mot: "poisson". 

Il se crut ainsi à l'abri de la 
critique, 

Il se t,·ompait. 
- C'est un mot de trop, lui 

dit un quatrième visUeur. On 
le sait bien que vous vendez du 
poisson. Ça se sent d'assez loin! 

x 
OHEZ UN MARCHAND DE 

poissons. 
Une cliente, voulant ;'assurer 

de la fraîcheur du poisson, se 
penche pou,· le sentir. Mais le 
marchand sachant bien que son 
poisson n'est pas frais lui dit 
du-n ton irrité : 

- Qu'avez-vous à renifler, 
Madame? 

- Mais je ne renifle pas, lui 
répondit la dame, je lui parle ... 

- Vous parlez aux pois­
sons ? .. . et que vous disent­
ils ? ... demande ironiquement le 
marchand. 

- Voilà, je leur ai demandé 
!es dernières nouvelles de la 
mer ; ils m'ont répond.u qu'ils 
ne savent rien, car ils y man­
quent déjà depuis longtemps. 

x 
UNE INSTITUTRIOE DON­

ne à faire à ses petits élèves 
une composition. Thème : 
"Noël". Voici co.mment un des 
élèves a développé la composi­
tion: 

"Le jour de Noël vient au 
monde un petit enfant qui s'ap­
pelle Jésus. Il naît chaque an­
née mais . ne grandit jamais ; 
c'est pourquoi on l'appelle tou­
jours l'enfant Jâsus." 

x 
- MON FIANOE, PAPA ... 

est un très brave garçon... mais 
je dois t'avouer qu'il a un dé­
faut. 

-Lequel? 
- Il ne sait pas jouer. 
- Tant mieux, tant mieux, 

de q1wi te plains-tu ? 
- Le malheu.r, c'est qu'il joue 

quand ml!me ... 

.......... 

· LES TROIS OENT LIVRES DU 
Grand Prix de la Chan.wn, fondé 
par M. Mitty Goldin, directeur de 
l'A.B.C., sont allés au fils d'un gen­
danne de Grenoble, qui vint à Pa­
ris pour y devenir millionnaire par 
la grâce d'une chanson à succès. A 
son arrivée, il s'appelait Jean Brun. 
Aujourd'hui, il est Dréjac, l'auteur 
célèbre du "Petit Vin blanc", et aus­
si de "La Ohanson de Paris", l'œu­
vre couronnée cette semaine, avec 
2.176 voix. Dréjac, il y a quelques 
années, chantait au Concert JlllayoZ 
quand Jean Rodor, l'auteur de "Sous 
les Ponts de Paris" et de cent au­
tres refrains . populaires, l'incita à 
écrire des chansons. Il s'en faU1lt 
de tr.ès · peu ·que Rodor ne signât 
"Le Petit Vin blanc" avec Dréjac ... 

LA POLICE RECHERCHE A 
Rochester (U.S.A.), un individu qui, 
revêtu d'une blouse blanche d'infir­
mier, a visité un certain nombre de 
salles de l'hôpital, auscultant les 
malades et les soulageant de leur 
portefeuille. 

DANS· UNE GRANDE "USINE 
d'Etat" de la banlieue de Bucarest, 
la cellule communiste de l'imdroit, 
sur l'ordre personnel du minist1·e de 

' l'Instruction populaire, a installé u­
ne grande bibliothèque, avec, en 
plusieurs dizaines d' exem,plaires, les 
livres des chefs du parti. 

Chaque 01wrier abandonne, tous 
les mois, un vingtième. de son salai­
re, pour équiper la bibliothèque, De 
gr{! ou de force. 

- Mais combien avez-vous de 
lecteurs sur les 3.500 ouvriers de 
l'usine ? demandait-on au préposé. 

-Quinze ... 
- Quoi ? Pas plus de quinze lec-

teurs. 
- Bah! Les autres n'ont pas le 

temps, puisqu'ils doivent suivre des 
cours du soir après leur travail. 
Mais cela n'a aucune importance ... 
Pour le moment, l _es instructions du 
parti ne son_t pas d'avoir des lec­
teurs, mais d'acheter beaucoup de li­
vres, et d'envoyer l'argent à Buca­
rest, le plus vtte possible. 

La ville de Phoenix (Arizona) 
vient de constituer un corps 
féminin de... sapeurs-pompiers. 
En voici la capitaine Miss 
Edith Matthews. Elle a 24 ans 
et m.anie avec adresse la lance 
à incendie, revl!tue de la tenue 
réglem,entaire en.. tissu inin­
flammqble. Le corps de ces 
pompiers féminins compte une 

trentaine de volontaires. 

Le curé d'un petit village était na­
vré de "l'avarke de ses paroissiens. 
Le produit de la quête était plus mai­
gre chaque semaine. Un dimanche, il 
annonce en chaire : 

- Avant de procéder à la quête, 
je tiens à demander à celui d'entre 
vous qui a volé les poules du fermier 
L'uval de ne rien donner. Nous ne 
voulons pas d'offrande d'un voleur. 

Et, pour la première fois, tous les 
paroissiens donnèrent à la quête. 

la voix de l'ORIENT 

L 
E V.EGETARISM:E ... SAINT PAUL ETAIT "CONTRE", 
sans doute parce qu'il se défiait de certaines pratiques 
mystiques. Pow·tant, on continue à parler du végétarisme. 
J;Jt c'est sans doute parce que nous le considérons comme 
une sorte d'idéal en matière d'alimentation. 

Ne plus manger de "bêtes mot•tes", ne plus être complice de 
l'égm·gemcnt des agneaux, de l'assommade des boeufs, cela nous 
f>araît un progrès moral. 

Pour ma part (j 'avais entendu meugler, des jours et des nuits, 
une vache à qui on avait pris son veau), j'ai poursuivi pendant 
tt•ois ans l'expérience du végétarisme, j'ai eu l'horreur de la 
viande et surtout de celle qui est le plus insuppot·table aux na· 
l'ines des abstinents : le poulet. Mon aventtu·e a, d'ailleurs, assez 
mal fini, parce qu'à Paris elle n'était pas très ·facile à conduire 
dans de bonnes conditions. 

Mais peut-on être 'végétarien ? 
1) Le Dr Carton, grand maître 

des réglm~S; grand réno1rateur des 
doctrines d'Hippocrate, me disait un 
jour: 

- Si vous mettez brusquement 
une famille au végétarisme, certains 
membres de cette fan1îlle se porte­
r,ont mieux, d'autres plus mal èt 
d'autres enfin n'éprouveront aucun 
changement de santé. On ne peut 
pas formuler de loi générale. 

2) S'il y avait moins de carnivo­
res et de "fumivores", Il y aurait 
moins de cardiaques '(en janvier 49, 
à Paris, 100 et quelques personnes 
sont mortes de tuberculose, lOO et 
quelques de cancer, plus de 800 par 
maladie de coeur). 

3) Pendant les années d'occupa­
tion et celles qui ont suivi, des mil­
lions de Français ont été pratique­
ment végétariens, bien malgré eux. 
Les jeunes en ont souffert dans lèur 
santé. Les autres, assez peu. 

4) Les merveilleux athlètes fin­
landais, comme Nurml, étaient végé­
tariens. C'étaient des coureurs à 
pied spécialistes des longues distan. 
'ces. Leurs corps n'étant pas intoxi­
qués par la viande étalent plus purs, 
donc plus résistants. Mais on ne con­
cevrait pas un boxeur végétarien ; 
car ici Il s'agit moins. de résistance 
que de puissance. 

5) ·Une exploratrice, la princesse 
Murat, a répondu à une de nos ques­
tions que les populations d'Asie qui 
mangeaient de la viande parais· 
salent plus robustes que celles qui 
s'en abstenaient. 

Le point le plus important à con­
sidérer est celui-cl : il y a un art 
et une science du végétarisme. 
Quai\d on supprime les aliments a-

:nimaux sans savoir par quoi les 
remplacer, on s'expose à des trou­
bles extrêmement graves. 

* L'ENNUYEUX EST QUE LES 
professeurs de régime non carné ne 
sont pas toujours d'accord. Carton 

_ proscrivait les citrons, les oranges. 
Le Dr. Geffroy les recominan<:le. 

A l'entendre, d'ailletirs, Il ne fau­
drait pas étre végétarien à moitié, 
c'est-à-dire écarter la viande et con­
sommer du lait, du beurre, des oeufs-, 
qu'il considère comme plus toxiques. 
Il faudrait mêrne écarter les légu­
mineuses telles que, lentilles, hari­
cots, pois, etc .. . De plus, il ne fau­
drait pas cuire les légumes à l'eau 
bouillante (destructions des ferments 
et vitàmines, perte des sels miné­
raux) mais à l'étouffée. Par contre, 
le Dr. H. ,G. Geffroy ·veut que nous 
mangions plus de blé complet, plus 
de fruits, frais ou secs. 

Pour d'autres auteurs, 11 faut 
compenser les matières azotées de la 
viande par celles du fromage. 

(J]m=rr=mrn m[prnrnrnrn [m ITn~œrnm~rnrn~ 
Quant à ·la "· boisson, si Carton me 

permettait la bière, les végétariens 
prennent en général de· l'eau. On 
peut constater sol-même que lors­
qu'on ne mange pas de viande on a 
beaucoup moins envie du vin. 

~aooooooooooooaoaaaaaoaaaaaaaoooaaaoa~oaaocaoooooocaaooacaa~ Devant . ces difficultés de régime, 
pourquoi être végétarien ? On peut 
avoir trois raisons : séntirnentale 
<l'histoire de mon petit 'veau) reU­
gieuse, scientifique. 

SANS DOUTE AVEZ-VOUS 
' la fâcheuse habitude, lorsque 

vous souffrez de la tête, de 
dire que vo~:ts avez la migraine. 

Une céphalée violente (c'est le 
mot savant qui désigne le vulgai­
re lllal d~ t~te1 marque le début 
d'une scarlàtine, d'une · pneumo­
nie. La plupart des fièv1:es s ac­
compagnent d'ailleurs de maux 
de tête. La fièvre typhoïde sur­
tout, mais aussi la grippe et mê­
me le rhume le 'plus banal. Des 
IrJaux de tête · atroces expriment 
la souffrance du cerveau et des 
méninges lors d'un.e méningite, 
d'une hémorragie cérél,rale ou 
méningée, d'une tumeur, d'un ra­
mollissement. Les maux de tête 
sont un des signes les plus com­
muns de l'hypertension artériel­
le. 

••• 
TELLE N'EST PAS LA MI­

graine. Migraine, étymologique­
ment, vient de «hémicranie», c'est­
à-dire douleur siégeant dans une 
moitié du crâne. En fait, la mi­
graine s'étend habituellement au 
crâne tout entier. Mais son début 
intéresse toujours un seul côté et 
hl douleur prédominera soit à 
droite, soit à gauche. La migraine 
évolue par crise, par paroxysmes 
d'une intensité inimaginable. On 
l'a comparée à un broiement, à un 
martelage, à des coups de· bélier 
ébranlant le fond de l'orbite, as­
sociée à une névralgie de la tem­
pe exacerbée par le simple frôle­
ment ,de l'artère temporale. La 
douleur de la migraine s'accom­
pagne ' de vomissements incoerci­
bles, d'abord alimentaires, puis 
gastriqt;es et acides, puis enfin 
bilieux et amers. Un malaise in· 
tense leur fait cortège. Le sujet, 
couché dans une chambre aux. vo­
lets clos, tourné vers !~ombre, 
prostré, ne se tire de son iiruno­
bilité que sous l'impulsion des 
nausées. n veut qu'on le laisse en 
paix. Il n'a même pas la force de 
crier, de gémir, de se plaindre. Il 
·souffre. · 

Cette crise de migraine a été 
précédée, pendant quinze minu­
tes ou une demi-heure, de mani­
festa ti ons très spéciales, variables, 
mais toujours identiques chez un 
même patient, soit des engour­
dissements d'un membre, des 
fourmillements remontant des 
doigts vers l'épaule, le visage et 
la langue; soit des troubles inco­
hérents du langage. Mais ce sont, 
généralement des troubles ocu­
laires et, plus spécialement, le 
«scotome». 

Le «scotome» est un trou dans 
l'écran de notre vision. Une im~­
ge négative, un manque, un vide 
cerné par des contours irréguliers. 
Sur le pourtour du scotome peu­
vent se dessiner des scintille­
ments lumineux en éclairs. Plus 
rarement, durant quelques ins­
tants, survient une perte de la vi­
sion dans une moitié du champ 
visuel de chaque œil. 

Ainsi définie, la crise va durer 
nlusieurs heures, six, dix, douze 
ët davantage. La douleur cesse 
brusquement tandis que peuvent 
survenir des . sueurs profuses, un 
besoin impérieux d'uriner. Aussi­
tôt, le migraineux s'endort, épui­
sé .Il se réveillera guéri, récla­
mant à manger à car et à cri. 

Nous venons de décrire la for­
me la plus habituelle· de la mi­
graine ophtalmique. Dans les cas 
où des troubles neurologiques de · 
la sensibilité, de la motricité, du 
langage précédent la erise, · on 

'parle de «migraine accompagnée». 
Le 4iaanostic de migraine :ne 

V une des souflrances les 
plus ré,pandues e.t qui pa­
raît parlais la p~us bana­
le, pese des pJoblèmes 
red{)utables à l-a médecine 

moderne 

souffre guère de difficulté dans 
ses formes intenses, sauf chez 
l'enfant où la m1graine n 'est P3S 
exceptionnelle, et où l'intensité 
des troubles digestifs pourrait 
faire croire à une appendicite ai­
gue, ou à des vomissements dus à 
l'excès d'acétone chez les petits 
hépathiques. 

••• 
L'EVOLUTION DU MAL LE-

vera les doutes. Une crlse de 
m1grame vraie n'est 'pas ;sc>lée. 
Elle se reproduira à intervalles 
variablc·s, quelquefois fixes ~hez 
un sujet, à moins de circonstam:e;; 
exceptionnelles. 

Le mécanisme de la crise mi­
graineuse a .=té fort discuté. On 
sait, aujourd'hui, que la crise évo­
lue en • deux stades. Le premier 

, stade, conditionné par un spasme 
qm resserre une artère profonde 
du cerveau, se traduit par d'es 
tr,Jubles sensitifs ou oculaires an­
rc·nc:iateurs de la douleur. Puis, 
stnt un deuxième stade de con­
gestJon par dilatation des artères 
à la fois intra-craniennes (celles 
du cerveau) et extra-craniennes 
(la temporale). C'est le stade de 
la douleur. 

En revanche, très obscures de­
viennent les causes de la mala­
die migraineuse, causes qui sem­
blent d'ailleurs très variables. Il 
faut tenir compte des facteurs hé­
réditaires mystérieux, des fac­
teurs digestifs et surtout hépathi­
ques ou biliaires, de facteurs 
glandulaires et souligner, à côté 
de l'hypophyse et de la thyroïde, 
le rôle des ovaires. 
Il faut tenir compte des facteurs 

d'intolérance ou de sensibilisa­
tion. C'est, par exemple, une 
ooeur donnée, 1 'absorpt,on d'un 
aliment particulier qui déclen­
chera immanquablement la mi­
graine. Le plus souvent, hélas, on 
ne trouve aucune cause certaine. 
Aussi bien n'est-il, pour le méde­
c~n comme pour le malade; d'af­
fection plus désespérante. 

••• 
POUR SOULAGER UNE CRI­

se commençante, chaque migrai­
neux a ses moyens de prédilec­
tion : l'aspirine ou l'antipyrine, 
le· gardénal et ses multiples dé­
nvés. 

'On préfère actuellement les 
injections de nicotinate de so­
dium, Dans les cas graves où ·la 
douleur rst à son comble, on a pu 
être contraint · de faire appel à 
la morphine associée à l'atropine, 
au risque d'engendrer une toxi­
comanie. 

Dans les migrainrs digestives, 
un régime alimentaire s'impose, 
régime bien équilibré, privé de 
graisses cnites, de frit1m?s ,- d'"li­
ments toxiques ou irritants, d'al­
cool et de café. Pourra être de 
mise l'administration de sucs di­
gestifs surtout, lorsque le . foie est 
la cause, de cholagogues, essen­
tiellement complétée par une cu­
re du type Vichy. Soupçonne-t-on 
une cause allergique (certains 
.asthmes, ce·rtaines urticaires), on 
pourra essayer d'accoutumer · le 

· malade ·à 'l'agent responsable ou 
de dé$ensibilis~r son orian~~me 

par les cachets de peptone, l'au­
tohémothérapie (injection dans 
les muscles de la fesse de quel­
ques centimètres cubes de sang 
que l'on vient de prélever dans 
une veine du coude), hyposulfite 
intraveineux. En tout état de cau­
së le rôle prééminent au S"Riè ~ 
me nerveux rend nécessaire l'ins­
tauration (la prescription) d'une 
thérapeutique neuro-modératrice 
où prennent place les petites do­
ses de gardénal, les bromures, le 
tartlrate d'ergotamine et le cal­
cium intraveineux. Est-il besoin 
de rappeler ici le rôle salutaire 
des vacances, de la détente . mo­
rale, des changements d'air et de 
climat. 

D'autres ont fait appel à la 
chirurgie. Section ou ablation 
partielle des filets nerveux sym­
pathiques du cou. Ligature de 
l'artère méningée moyenne. Liga­
ture ou section de l'artère tempo­
rale. Enfin, tout récemment, en 
Amérique et en France, dans des 
migraines effroyables et absolu­
ment rebelles, on n'a pas craint 
d'aller couper une partie des ra­
cines du nerf trijumeau, ce nerf 
qui conduit la sensibilité doulou­
reuse de la plus grande partie 
des méninges. Que la foule des 
migraineux sache donc que leur · 
mal, dont le vulgaire se moque 
volontiers bien qu'il empoisonne 
littéralement leur vie, intéresse 
les médecins du monde entier et 
que ceux-ci se penchent sur Je 
rnécan~sme de leuJr mystérieuse 
affection. Les immenses ressour­
ces de la neuro-chirurgie sont. 
dès maintenant, à la disposition 
de l'humble migraineux, et l'heu­
re: e~t proche où l'on se fera opé­
;-er de sa migraine au même ti­
tre que de son appendice. 

Dans l'Inde c'est la raison reli­
l';ieuse qui commande l'abstmence 
de viandes. Il ne s'agit point de sen­
sibilité, mais de purification. Les 
Hindous classent lêl3 aliments,"-seJ.on 
leur degré de· pureté en trois catégo. 
ries : dans l'ordre décroissant', sattvi­
ques, rajassiques et' tarnastiques. Ils 
professent que les a:Jlments à la ma-' 
nière occidentale bourré flOS cellules 
d'impuretés. Ils en donnent pour 
preuve l'odeur épouvantable que l'on 
répand au début du jeûne, quand les 
cellules se dégorgent de toute cette 
impureté. Une preuve inverse serait 
l'odeur de sainteté que dégagent a­
près leur mort certains êtres qui 
ont eu une alimentation parfaite­
ment pure et dont le corps parfois 
restent incorruptibles . 

Enfin, les raisons scientifiques 
sont celles de certains hyplénistes 
qui voient dans l'alimentation car­
née la source de toùs nos maux. 

S'il me fallait donner une opinion 
pe11sonnellc, je dirais ceci. Il est 
exact que la viande est un poison. 
Mals l'usage habituel de ce poison 
créé une mithridatisation, c'est-à-di­
re que le corps apprend à se défen­
dre. Il est d'expérience qu'un végé­
tarien qui mange un bifteck tombe 
malade. 

*' ALORS, FAUT-IL ETRE VEGETA-
rien - absolument, bien entendu ? 
Cela a ses risques lorsqu'on est in­
suffisamment averti ou placé dans 
des circonstances qui rendent diffi­
cile l'application d'un "système". 
Somme toute, il ne faut pas être 
végétarien si l'on n'est pas guidé, ou 
si on l'est mal. 

Pour mot, je suis revenu à la 
mithridatisation. 

LA PLUS FORTE VOIX DE L'ARMEE BRITANNIQUE 
l:;e grenadier Rola·ndl Brittairr a la réputation de posséder la voix 
la pl,us forte de l'armée britannique. Sa voix a été enregistrée .par 
les studios de la B.a.o. et il apparaltra bientôt au cinéma dans 

c< THEY WE·RE NOT DIVIDED 11. 
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Esther Williams sera en 1950 .1a vedette la mieux payée des Etats· 
Unis. Cette jeune femme a v.u ses reven,us monter de 200 dollars 
par mois (son traitement d'institutrice de natation dans une école 
de jeunes filles) à 18.000 dollars! Estiher Williams sait décidément 

bien nager ... 

'*****.*******•***'******************* 
. ._, ~,, .. -~ .. , .. -~~"'·-:..·. ~~.,.,__­

..., 

.SHELLEY WIN'rERS et Mont­
gomery Cllft ont fini "A Place in 
the Sun". Ils mirent tant âe froi­
deur l'un et l'autre à j.ouer leur 
dernière scène d'amour qu'il fallut 
les asseoir à tour de rôle sur un feu 
pour tenter de les dégeler~ Qu'a-t-il 
bien pu leur arriver? 

LOUIS JOURDAN a une manière 
bien à lui de faire de la publicité à 
tebo·urs pour la Oalijornie. Il a dé­
claJ é: "J'ai fait pendant six sem,ai­
nes 1tne tournée dans la boue et la . 
neige sans le moind1·e accroc. Maù~ 

· lt peine ai-je remis les pieds en Ca­
lifornie, q)ke j'attrapais un terrible 
rhume." Que les directeurs d'agen­
ces touristiques me pard.onnent. 

ELIZABETH TAYLOR portera 
dans son film "Father of the Bride" 
la chemise nuptiale la plus sensa­
tionnelle des annales d'Hollywood. 
C'est en quelque sorte un avarit-

goût des délices qui attendent celui 
qui sera, réellement l'heureux élu du 
cœur de "Lizzie". 

ELIA KAZAN a oorit à Olivia de 
Havilland pour lui demander de 
jouer dans "Un Tramway nommé'· 
Dés·ir". Olivia n'a pas dit non, ma~s 
elle demande d'abord à voir le 
script. Comme j'approuve sa pru­
dence, après les divers tripotages 
qui ont présidé à cette adaptation! 

CORNEL WILDE n'a pas quitté 
Ava Gardner d'une semelle au cours 
d'une party. M'est avis qu'Il pour­
rait y avoir du nouveau de ce côté­
là dès que Patricia Knight aura ob­
tenu une décision au sujet de son 
divorce. 

IDA LUPINO vivra avec sa mère 
jusqu'au moment où son divorce 
d'a·vec Collier Young sera dèvenu 
final. Ce dernier · en a reçu un coup 
de bambou: il' se trot~ve à Palm 
Springs dans un 6tat de totale d:e­
pression nerveuse. Par contre, Idq_ 
et son ex-époux Louis Hayward, ne 
se quittent plus. Il y a. du remaria­
ge dans l'air. 

LA METRO a demandé à Hedy 
Lamarr d'être aussi peu Dalila que 
possible dans son nouveau film "Vi­
sa". J'ai une suggestion à faire aux 
producteurs: si Hedy se :n:J.Ontralt 
aussi peu Lamarr que _possible, pour 
changer? ' ' ' \ ' 

MAUREEN O'HARA doit se tra­
vesti "n homme dans ''Sons. of the 
Musketeers". Connaissan-t l'impor­
tance qu'elle attache à l~op~ion que 
peut avoir d'elle sa petite fiUe, je 

,. me demr;nde ce qu'eUe répondra en 
.s'entendant appeler "papa" en ren­
trant du studio. 

MA URI CE CHEV ALlER fait la 
fine bouche et exige un · nombre iln­
pressionnant de dollars avant d'ac­
cepter de tourner "So Tl;lis is Paris" 
(Voici Pans) pour Warner. Mol, si 
j'étais Warner, je sais bièn ce que 
je ferais avec tous ces artistes si 
désintéressés. 

BOB HOPE n'a ja_,;w.is été si sé­
rieux de sa vie. Il mène cwrnpagne 
en ce moment pour l'amélioration 
des condit·ions d'existençe d'es G;J.'s 
q~ti vivent en Alasl<;a par 400. sous 
zéro'. Mais c'est peut-litre pour lzti 
zme manière détournée de jaire "de 
la publicité pour son film "Roaa to 
Utopia" dont l'action se situe en A ­
laska. Avec Bob, on ne sait jamais! 

BURT LANCASTER va tâter à 
son tour de J:i mise en scène. Et il 
mét les bouchées triples: Il dirigera 
en effet trois films: "Come .A.way 
Home", "T :ove Nest" ~t "'l'hP f1At 

Bird Seat". A ce train-là, il faudra 
songer à réaliser des films avec un 
acteur ct vingt metteurs en scène. 

MALGRE tous les racontars, Ja­
ne Ru.ssell, telle qu'eUe apparttt dans 
"Outlaw", avec tous ses avantages 
déployés, continue à battre tous les 
records de recettes et Howard Hu­
ghes s'en frotte les mains. Il vient 
d'encaisser de l'exploitation du film 
tm Europe, la bagatelle de 1 million 
400.000 dollars· de recettes et, lors 
d'une projection du film à Boston, à 
laquelle assistait Jana, les records 
d'afflu-ence furent pulvérisés. 

KIRK et Diana Douglas. sont de 
futurs divorcés qui ont vraiment 
bonne mine. Ils ne se quittent pas 
et, à les voir, on serait sûr de se 
trouver· en présence d'un jeune cou­
ple d'amoureux. Vraiment, ce n'est 
pas sérieux. 

QUAND les James Maso1t parti­
r.ant en Europe au printem ps (Ja­
mes doit tourner "Pandora and the 
Flying Dutchman"- en Angleterre) 
ils em,mèneront leur bébé; mais pas 
leurs chats. Comment est-ce possi­
ble? 

* 

[Jéfeflte 1 
* * * * * * * * * * * * * * * ~ 
~ 

* * e: 
* * * * * * * * * * * ~ 
* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * a* 
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COCA-COLA BOTTLING PLANTS-SICO * 
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Esprit .. . 
tronço•s 

DocTEUR 
DURAND 

- Ah ! Marie ... je vous y prends à .é~outer aux 
portes! 

Comme c'est gentil à vous de me téléphoner ! 

L'ATHLETE CHEZ LUI 
- J'en ai assei d'être battu ... Je retourne chez 

maman. 

. " 
·-- 011! chèr.i, c'est la · première fois que Von 

'l'offre·upe .bague"dte fiançailles aussi joiie!-. ' 

- Enfin, maman, tu m'avais bien dit de les 
mettre à l'aise ... 

- Quand wn mari n'est "' JOUeur ni coureur on· 
passe sur bien des petites choses ... 

Entente ... 

U 
N SOIR DE SEPTEM­

bre 1895, lord Exbury, 
baronnet, jouait aux é­
checs avec son fils Wil­
liam dans le petit salon 

de son château. Ce château se dres­
se à l'extrémité d'une presqu'ile ro­
cheuse de Cornouailles. A plus de 
quinze milles les navigateurs en a­
perçoivent la tour orgueilleuse. Le 
baron venait d'atteindre ses soixan­
te ans. Depuis la mort de sa femme, 
une Suédoise de grande beauté, a­
yant vendu son hôtel de Londres, il 
menait dans la maison de ses pères 
une vie rétirée et morose. Chanue 
été son fils, étudiant à Oxford, 
et qui hésitait encore entre la diplo­
matie et la marine, venaü passer 
quelques semaines auprès de lui. 

0 
CE SOIR-LA, LE BARON PA­

raissait 1as et se plaignait de vw­
lc!l[S maux de tête. v ers d1x heu­
res, il se leva et monta. s'enfermer 
dans sa chambre. Demeuré seul, 
\-v Ullam pnt au hasard un livre de 
la blbllotuèqu·e. Bientot il leva la 
tete, [endlt l'ol-elile. n lui parut 
que quelqu'un marchait sur la ter­
rasse, c·etait un pas lent, tramard, 
qui taisait cner _le grav1er. ll se Je­
va. N'etait-ce pas nwmas, le gar­
dien, qui, comme chaque soir, tai­
sart sa tournee ? Non. 'l'ho mas était 
dcjà passé et ce pas ne ressemblait 
pas au sien. 'William s'approcha de 
la window et cxut disting1.1er la sil­
houene d'un étrange amroal: :une 
sorte de cheval sans tête et à deux 
pà:ttes. .. ll alla décrocher un fusil 
de chasse au vesnbvte, le chargea 
et sortit. Sur le sem!, il cria d'une 
voix forte: 

- (,!ui est là? 
La bête énigmatique, sans s'érnou­

·voir, poursui vu sou cnemm, le Joug 
du garde-fou qui borde la t~nasse 
du côté de la mer, William qui, jus­
qu'alors, n'aV'alt jamais connu la 
peur, s' avança résolument, le doigt 
sur la gilchette, et rejoignit le che­
val sans tête au moment où il s'en­
gageait dans J- escalier qui descend 
vers la e-rève. Un cheval? Non, 
un hornme! Un homme plié en deux 
et q.ui portait sur son dos une lon-· 
gue caisse de bois blanc, un cercueil. 

William se pencha pour dévrsager 
le pexsonnage et, à la lueur de la 
lune, put vou un profil htdeux, au 
nez interminable, ·aux lèvre? épais­
ses, au menton fuyant hérissé de 
poils. Tirer! Il fallait •irer en l'air 
pour alerter les domestt'-[ues. Mais 
sa· main, comme paralysée, ne put 
presser la g-âchette. 11 lui sembla 

- en même temps que le poids du fu­
sil se faisait énorme. L'arme lui 

·glissa des mains. Il se 'Uaissa pour 
la ramasser et, comme yi se .rele­
vait, l'i.ncoWlu et ,son ffi11Gabre .-tar-
<ileau avaient , disparu. ' ' 

I-l ,avait re~otmu ce visage, mais 
ne nouvait placer ?Ur lui aucun 
nom. Il cnerchait, cherchait et bien-
tôt s'exclama: · 

_: Peter As toc ! Peter Astoc l 
De son enfance remontait le sou­

venir de ce· domestique. Ce Pe­
ter Astoc, un ancien mann, estropié 
par une chute au fond d'une cale et 
que, par charité, sa mère avait en­
ga"'é én qualité d'homme de peine ... -
William le revoyait cirant les par­
quets, tondant' les pelouses du cna­
teau, fendant le~ bûches. Il faisait 
peur, il ' faisait nre et sa susceptibi­
lité était éxtréme'. Lorsqu'un domes­
tique le plarsantai't sur ses di,grâ­
ces physiques; ses petit~ ·-eux l!tn­
çaient des éclair:s. Il agnait les bras 
comme .un canard ses ailes et jetait·. 

- Dieu vous punira ! 
Lorsque la: baronne mourut, son 

époux chll>isit le premier prétexte 
.pour congédier le bonhomme. Par 
l'i:nterroédiaire du régisseur, il lui 
signifia son congé, V\! illiam, de sa 
fenêtre, avait vu Peter s'en aller, 
chargé d'un sac de marin qui con­
tenait tout son avoir, et son coeur 
d'enfant en avait été ému. Qu'allait­
il devenir, ce pauvre Peter? Au mo­
ment de passer le portail, l'infirme 
s'était retourné et avait, sur le sem!, 
d'un geste biblique, secoué la pous­
sière de ?es sandales. Quelqnes 
jours plus tard, le journal du pays 
avait annoncé le suicide d'un an­
cien marin, domestique congédié 
par ses maîtres. Il s'était pendu à 
un chêne, au bord de la route, à 
deux milles d'Exeter. Cette nouvel­
le avait violemment frappé le j~une 
garçon, mais -c'êtait sans J'ombre 
de remords que le baron l'avait ac­
cueillie. 

- Il fallait, dit-il pour toute orai­
son f!mèbre, qu'il eût . l'âme bien 
noire! 

0 
VERS MINI...'IT, WILLIAM E­

teignit la lampe et monta dans sa 
s;hambre, certain qu'il ne fermerait 
pas l'oeil jusqu'au matin. Ce Peter 
As toc, ce cercuéil... Une hallucina­
tion? 

Vers quatre heures, il fut réveil­
lé par un domestique. Le baron était 
au plus mal. Le jeune homme ac­
courut et put voir son père suffo­
quant, le? veux agrandis, la langue 
pendante et portant ses mains à sa 
gorge co1nme pour dénouer un lien 
imaginaire. Quelques minutes plus 
tard il rendait l ' âme et presque aus­
sitôt, phénomène qui surprit fort le 
médecin, la décomposition fit son 
oeuvre. 

0 
APRES AVOIR CONQUIS SES 

grades à Oxford, \Villiam, comme 
tout homme de la bonne société, en­
treprit à travers l'Europe une série 
de voyag-es d'études et d'agrément. 

Il visita d'abord la France. Puis, 
après avoir passé plus de trois mois 
à Paris, il prit le train de Rome. Le 
rapide (ceci se passait tn 1902) 
quitta Paris vers 1 I heures du ma­
tin. Anrès Lyon, la nuit était tom­
bée. William, qui se tr.oJlvait seul 
dans un compartiment de première, 
fit !'-obscurité et s'assoupit. Bientôt 
il s'éveilla et constata au'un vova­
geur occupait la banquette opposée 
à la sienne. Cet homme était enve-

La voix de l'ORIENT 

loppé, malgré l'intolérable ch-aleur, 
d'un manteau écossais au col rele­
vé. Sa tête était penchée très bas 
sur sa poitrine, et son visage entiè­
rement dissirouslé par un cha-peau 
de fentré aux larges bords. Il sem­
blait dormir. William avait la gur·­
ge sèche. Les radiateurs lui brû­
laient les pieds. Il se leva pour a­
baisser les fenêtres, mais malgré ses 
efforts n'y parvint pas. Il se rassit, 
voulut allumer une cigarette, mais 
son briquet était à sec. Et puis quel­
le était cette odeur fade, ignoble? 
Ne s'exhalait-elle pas du sac g-ros­
sier sur lequel l'inconnu s'était ac­
coudé? Odeur de viande pourrie, 
peut-être de gibier faisandé. T amais 
il ne pourrait se rendormir dans 
cette teT-rible odeur qui lui rappelait 
celle dont le château d'Exbury avait 
empesté lorsque son père était mort. 

C'était insupportable! Il fallait 
s'en tirer, changer de comparti­
ment. Il saisit sa v alise, tira sur 
la poignée de la porte, mais com­
me les fenêtres, on l'eût dite ver­
rouillée. Il voulut donner la lumiè­
re, mais où se trouvait le commuta­
teur? Sa· main, nerveuse, palpa la 
paroi au-dessus de la porte. Pas de 
bouton ! Dernière ressource: réveil­
ler l'homme, le prier de ·déguerpir 
avec son sac puant. Il lui >ecoua 
l'épaule: 

- Hé, monsieur ! monsieur ! 
Celui-ci leva la tête et W illiaro, 

avec une indicible horreur, reconnut 
Peter Astoc. 

William sc laissa retomber à sa . 
place. C'était étrange. Sa peur fai­
sait place, déià, à la rési«nation des 
condamnés à mort. Son heure était 
venue. Après a voir exercé sa ven­
geance sur le père, le domestique 
congédié s'en prenait au fils. La 
tête appuyée au dossier, William 
reg-ardait la lune monter sur les col­
lines. Le convoi semblait filer à une 
allu~e folle. lJn mouvement de rou­
lis s'Ptait ern.naré du wa~on. de plus 
en plus bruta1, et les sifflements de 

la locomotive étaient pareils aux éris 
d'un homme qui appelle au secours. 
Une femme pas>a dans le couloir, 
a(folée, un entant dans les bras. A­
lors ce fut la catastrophe: un bruit 
effroyable, l '·imoression d ' être pro­
jeté dans J'espace, un coup de mas­
sue sur la tele, une chute veTtigi­
neuse, la perte de toute conscience. 

William se retrouva dans une sal- . 
le d'aùberg-e transformée en hôpüal. 
La tête lui fais:.it mal. Il essaya de 
remuer une jambe et ~émit de dou­
leur. Une sorte de paysanne en ta­
blier blanc vint à lui: 

- Ne bougez pas. Cela vous don­
nerait de la fièvre 1 

- Qu'ai-je donc? 
- Une jambe cas?ée, une légère 

fêlure au crâne. Vous vous en ure-
rez. 

Beaucoup de morts? 
Ne parlez pas ... 

0 
WILLIAM, APRES D E U X 

mois passés dans une clinique lyon­
naise, reprit le chemin de l 'Angle­
terre avec une profonde cicatrice à 
la tempe e~ une raideur de la jam­
be gauche. Il n'alla pas s'installer 
au château d' Exbury, refusa une in­
vitation de ses parents de Suède, éta­
blit ses pén.ates au Savoy, le plus 
1 uxueux hôtel de Londres. Il vou­
lait se distraire, oublier 

Il se lança donc à ccrps perdu 
d·ms les mondanités, donna de bril­
lae.ts dîners, mais chact.n remar­
qt ait, sous .ses manières apparero­
"" nt enjouées, une douloureuse an­
X!•·té, et parfots la bizarrerie de ses 
gestes et de ?es paroles pouvaient 
faire croire à un déséquilibré men­
tal. Sa blessure à la tempe n'avait­
elle pas atteint les organes cervi­
caux? 

\Villiam fut bientôt convaincu 
que cette vie dissipée ne pouvait lui 
rendre la paix. C'était tricher. Son 
devoir était de ne pas ignorer son 
persécuteur, qui n'avait certaine­
ment pas dit son dernier mot, non 
pas de le fuir (chose impossible) 
mais d'entrer en communication a­
vec 1 ui. Il fallait le convaincre de 
ne pas mener plus loin sa vengèan-
ce. 

Il se· mit en quête de cer<;les spi­
rites. 
Il eut l'idée de rendre visite 

au 'directeur · de la revue des Scien­
ces Métaphysiques, l'honorable doc­
teur J.R. qui l'encouragea dans son 
dessein. ·n fallait considérer Peter 
Astoc comme un assassin, et l'inté­
rêt de la société était qu'on apaisât 
ses instincts vindicatifs. Précisé­
ment un médium polonais de pre­
mière force, surnommé Platon, se 
trouvait de passag-e à Londres et al­
lait prêter son concours à une série 
de séances suirites. Nul intermediai­
re n'était plus capable de provo­
quer l'apparition de Peter Astoc. 

Ce ne fut pas san~ appréhensio-n 

que le jeune homme se rendit dans 
la villa solitaire, à l'extrémité de 
Cromwell Road, où les séances de­
vaient avoir lieu. Il se reprochait 

' d'agir contraireroe'nt aux enseigne­
ments de la religion, qui condamne 
l'invocation des morts, et 'tremblait 
de voir apparaître, pour la troisiè­
me fois, le hideux visage de son 
bourreau. 

Devant huit personnes placées en 
demi-cercle ct se donnant la main, 
le médium s'assit. On éteignit le 
lustre. Seule une faible lampe éclai­
rait la pièce. William put voir Pla­
ton laioser tomber sa tête sur sa 
poit~ine, se tasser, remuer douce­
ment avec de faibles plaintes, com­
me une accouchée en travail. Bien­
tôt de petites lueurs errèrent sur les 
murs et chacun put entendre un pas 
traîner sur le parquet, un pas pe­
sant, comme celui d'un homme. oui 
porte un lourd fardeau. \Villiaro fré­
mit et se crut transporté, par un 
soir de septembre 1895, sur la ter­
rasse d'Exbury. Il entendit le pas 
s'approcher et sentit distinctement 
sur sa nuque UJ1e haleine froide. Il 
commença la phrase TJréparée d'a­
vance et qui, espérait-il, ferait reve­
nir Pete! à de meilJ.eurs sentiments: 

- 0 Peter! ne vous souvenez-
vous pa;, de la parole du Christ ... 

Il ne put achever. Une main froi­
de et "'Ïuante pressait sa bouche. 

- Allumez! cria quelqu'un, lord 
Ex]:mry défaille ... 

On alluma. William était tombé 
en arrière. Sa tête avait si malen­
contreusemnt heurté un anglé de la 
cheminée que sa ci ca tri ee à la tem­
pe s'était ouverte. Il -saignait. 

A . la séance suivante, \Villiam 
n'entendit pas. le pas de Peter mais 
sentit l'horrible odeur de pourriture. 
Il s'évanouit encore. Il fallut le 
ra men er à son hô tel. Dès lors, pen; 
dant plusieurs mois, l'esnrit de Pe' 
ter ne cessera de le torturer. Dans 
un carnet, retr uuvé après sa mort, 
le jeune homme tint le joumal de 

ce supplice épouvantable. En voici 
des extraits: 

« Ce matin, à quatre heures, sen­
sation d'un corps froid couché sur 
le mien et qui me soufflait dans la 
bouche une haleine nauséabonde. 

" Essayé en vain de me lever, 
d'appeler au secours. A six heures, 
le corps a paxu rouler sur le côté, 
au -pied du lit. Na usées prolongées, 
vomissemen ts qui m' ont bea\1Coup 
affaibli. " 

" Hallucination. Vu mon père 
pèndu dans sa chambre d'Exbury, 
1 a langue démest~:rée, les yeux 
grand ouverts, vivant encore. Ses 
pieds tremblaient. l:'eter lui tomnait 
le dos, assis à 1<. table où mon père 
sc tenait d'habitude. Il fumait sa 
pipe et lisait un joumal. " 

" Pendant une promenade à Re­
gent Street, sensation constante d'un 
corps que je panerais sur mon dos, 
se'5 mams sur mes épaules, se~ jam­
bes liées aux miennes et rendant 
mes pas difhciles. Les gens me re­
gardaient avec pitié. En montant un 
trottoir, chute en arrière. Un pas­
sant charitable m'a ramené au Sa­
voy. Quand je roe sui? étendu sur 
mon lit, le corps de Peter était tou­
jours fixé an mien, son ventre et 
sa poitrine sur mon dos, tandis que 
je sentais sur mun épaule gauche les 
piquants de sa barbe et son long 
nez froid derrière mon oreille. Sa 
respiration est prodigieusement len­
te. J'ai e?sayé de lui parler, de l'at­
tendrir, mais l'étreinte de ses bras 
se faisait plus forte autour de ma 
ceinture. implacablement cruelle ... 
!Hon Dieu 1 ayaz pitié de moi! " 

cc Hier, chez ia marquise de M ... 
pendant le souper, Peter s'est . fait 
tracassiei. Il m'empêchait de lever 
ma cuiller jusqu'à ma bouche. Il y 
a eu un silence. Tout le monde me 
regardait. Une jeune femme a ri. 
J'ai prétexté un malaise et ai de­
mandé la permission de me retir~r 
dans un salon. Après une demi-heu­
re, mc sentant toujours aussi " pos­
~édé ,, je suis rentré au Savoy, bien 
décidé à ne plus jamais sortir dans 
le monde. Retour à pied. Chacun, 
dans les rues, me regardait. J'ai 
insulté quelques passants. Me suis 
pris de querelle avec utr jeune hom­
me maigre et roux qui s'amusait à 
imiter ma démarche. irrégulière. Je 
l'ai g-iflé. Poste de police. On m'v a 
retenu jusqu'à deux heures du ma­
tin. Relâché avec des excuses. Le 
lendemaip, c'est-à-diré hier, reçu la 
visite d'un médecin envoyé par ie ne 
sais qui... Il me conseille un séjour 
prolongé dans une maison de santé. 
Je flaire là-dedan.s un traquenard., 

« Nuit effroyable. D'abord, alors 
que j'allais m'endormir, une. gratrde 
main humide se pose sur ma figure 
et puis palpe . mon nez, mon cou, 
mon ventre, comme ferait un méde­
cin, me frappe aux articulations à 
me faire hurler de douleur. Puis ce 
sont des lèvres sur rrla bouche, un 
soufle glacé à l'odeur d'éther. Sen-

sation d'ag-onie, et pu-is de mort ... 
Horreur! Te suis mort et toujours 
conscient! 

" Véritable tentative d'assassinat, 
ce soir. J è mc voyais dans une cel­
lule de condamné à mort, chaînes 
aux pieds, mains liées. La porte 
s'est ouverte. Peter a paru, vêtu 

. d'un habit noit· qui le faisait ressem­
bler, non plus à un canard, mais à 
un pingouin. Il m'a poussé au long 
d'un couloir nu, jusqu'à une pièce 
vi0lemment éclairée. Unè corde é­
tait suspendue au-dessus d'un 'tabou­
ret. J'ai compris que j'allais mou-
rir. 

« Une. femme assez jeune, la tête 
recouverte d'-Un voile noir, m'a ai­
dé à monter sur le tabouret. J'ai 
passé moi-même la tête à travers 
l'anneau de la corde. Un coup de 
pied de Peter a renversé le tabou­
ret. Je suis tombé, soudain retenu, 
par l'effroyable secousse. Oh 1 non, 
il n'est pas de mort plus terrible, 
plus lente! L'oeil continue de voir, 
la poitrine de rechercher la respira­
tion ... 

" Seconde visite du médecin. Il 
ne me cache pas oue mon état men­
tal est grave. Il m'exhorte à me re­
chercher des distractions: théâtre, 
suorts, vovarres. Te consens aux vo­
vacres. D-"r:ide de partir pour la 
France: Paris, Nice, où je resterai 
tout l'hiver, ensuite l'Allemagne. 

0 
A PARIS, DESCENDU AU 

Grand Hôtel. \Villiam allait con­
naltre quelques semaines de répit. 
Son journal, à chaque page, expri­
mé la joie d'être enfin débarrassé 
du monstrueux fantôme, mais bien­
tôt Peter allait reparaîtrE 

En septembre 1909, Wïlliaro, · a­
près avoir passé l'après-midi à l'O­
péra, reprit le chemin de son hôtel 
en comua~nie d'un de ses a,nciens 
condisciples d'Oxford, ils se dirigè­
rent vers l'ascenseur, où plusieurs 
personnes avaient déjà pris place, 
mais le compte T ... vit soudain son 
ami blêmir, s'aupuyer à son bras 
taudis que son doigt désignait le lif­
tier, un homme d'une cinquan taine 
d'années, glabre et aùx chèveux 
roux: 

- Peter! Peter! murmurait-il. 
C'~st lui 1 

Le _comte conduisit W tl liam dans 
un salon voisin, l'aida à s'allonger 
sur un divan, essaya de lui démon-

. trer que ses cr ai nt es étaient absur­
de;. Ce liftier, il le connaissait dé­
puis des années. Au même instant 
un t errible vacarme retentissait dans 
le hall. On accourut. L'ascenseur a­
vait rompu son câble, s'était effon­
dré d'une hauteur de quatre éta­
ges... Dès débris, on retira · deux 
morts et huit ]j>lcssés. Le liftier était 
indemne. Tous les journaux de­
vaient, le lendemain, comroen~er 
l'accident sans) évid(}mment, soule­
ver ses dessous mystérieux, ni nom­
mer celui que \Villiam tenait pour 
le coupable. 

r~.rti TV'>Ur Nic'! trois jours plus 
tard, \Villiam Exbury n'y -demeura 
qu'une semaine. On 1~. retrouva cet­
te même année à Genève, Tur;in, 
Venise, Rome, Munic\1, Anvers, 
poursuivi par son bourreau. qui ne 
lui ~ aisse plus ,'de repos. Il sent la 
foli'l le gagp-er! se met entre les 
mains de psycll.iatre.s, puis il pren<J­
contact avec des sociétés spirites, 
s'efforce encore, au ·cdtlrS: de séances 
mP.t:norables, de fléchir le mort sans 
pitié. Son iournal n'est plus qu'une 
suite de '·isions dantesques, de malé­
dictions, d'anuels au secours. 

" Venise. Il a pris cette nuit la 
forme d'un fourmilier. Pendant plu­
sieurs heures sa trompe m'a fouillé 
les aisselles. " 

« Munich. Je me suis regardé 
dans la o-lace et ce n'est nas moi aue 
j'ai vu, mais lui, comme · s'il m 1 en­
fermait dans l'affreuse prison de sa 
chair. Ma respiration avait uris le 
rvthme de la sienne. Sensation de 
froid, le froid des cadavres. et tou­
jours cette odeur, ce'tte odeur!. .. " 

" Où trouv"' r un rèfuQ"e? :\1êine 
plus dans la mort... Tentation du 
désesPoir. :\1'enfermer à Exbury. Et 
nourtant je sais bien qu'une fois 
f rancl>i le portail du château, nlus 
que iamais. Peter roe 'tiendra à sa 
merci. Pourquoi faut-il ou'une fnrce 
me pousse vers la dèmeure sinistre 
où mon Père est mort, où je mourrai 
aussi Mon Dieu, protégez-moi; 

0 
EN 1907, LES TROIS DO­

mestiques qui étaient demeurés au 
château virent arriver un homme 
aux cheveux pcécocement blanchis, 
taciturne, le vrsage secoué de tics. 

« Dès la première nuit,- témoigna 
Thomas, le gardien, il m'appela 
d'un coup de sonnette . .Je le trouvai 
hagard, oppressé: . 

- Thomas, me dit-il, je vous sup­
plie, prenez un matelas et dormez 
près de rom. Ne me la1ssez pas seuL 
J'ai peur. 

Je compris alors que sa tête é­
talC tout a fait dérangee, et me pro­
mio, dès le lendemain, de dem'ander 
conseil au pasteur. Ma présence le 
calma. Il s'endormit. J'en fis au­
tant, mais fus bientôt réveillé en 
sursaut . Mon ' maître, à genoux, roe 
frappait le crâne, de toutes ses for­
ces, avec un chandelier. Il n'y al 
lait pas de main morte, _et il faut 
que j'aie la tête dnre . pour y avoir 
re si sté! Te réussis à ma1triser le for­
cené et appelai au secours. Il me re­
gardait aveè haine et terreur: 

- Peter, criait -il, tu mourras une 
sec')nde fois ! ., 

,, Nous Jui fiâmes les mains et les 
che,·illes puis, à .l'aube, comme il 
s' était endormi, 1!! Ç.éliâme~. ,Il s'é­
veilla très calme, presque gai et ne 
parut se souvenir de rien. La nuit 
suivante, entendant du bruit, vers 
deux heures du matin, je descendis 
de ma chambré et ,au bas de !\esca­
lier, a perçus ce speCtacle que ja­
mais il me sera possible d'oublièr: 
Stuart, un jeune domestique, qui 
s'était of·fert, cette nuit, ·à veiller le 
baron, gisait, la gorge ' béante,. re· 
ventre ouvert. .. Le fou l'avait pour" 
suivi jusq'-!'iéi à coups de · cout~au. 
Des éclaboussures de sang me con­
duisirent jusqu'au sàlon dn rez-de­
c.haussée. Te donnais-la: lun;l.Îère. 1.-e 
bar,1n \.Villiam s'était pehdu à une 
poignée de la window. Il était entiè­
rement nu, dégouttant du .- sang- de 
sa victime1 les veux ouverts, ·ta lan­
g-ue pendante. Et tommé- il 'r<!ssem~ 
blait à: son père, ou plu:tôt au cada- , 
vre de son père !. .. n - · · · ' 

Le· baron <I'Exbury avait 1ui-m'ê­
me mi5 un terme à son martyr. 

Jeudi 16 Mars 1950 

Humour Anglais 
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- N'oubliez pas les harengs ... 

- La prochaine demande eat JIDUr dix minutes 
de silénoe ... 

- Il veut un livre pour lire à la plage ... 

- Il__ m'a fallu deux ans pour arriv~r à «çà>> ... 

.:.cordi-ale 



-· La première année.· 
-de lll-ariage-·· :. 

. A .PREMIERÈ ANNEE 

L est difficile parce que 
tout est nouve_\lu. (La di­
xième parce qu'on s'aper­
çoit - que ça n'est plUS 

riôuvëau du tout). 
Mais, c'est une année magnifique­

. ment enrichissante. Vous-serez éton~ 
née de tout ce que vous appren, 
drez : la patience, et les· morceaux 
qui font les bons beef-steaks. 
Vous découvrirez des choses aux­
quelles vous n'avez jamais pensé. 

Par exemple, les miettes de pain. 
C'est extraordinaire comme .cela 
peut devenir important. Après le re­
pas, vous constaterez qu'il n'y en a 
pas sous votre chaise - parce que 
vous avez pris la précaution de 
rompre le pain au-dessus de la nap­
pe: mais sous celle de votre marL. 

Vous commencerez par les ramas­
,ser gentiment avec la pelle et la 
balayette. Après quelques semai­
nes, vous les ramasserez avec ran­
cune en ramassant ce reproche vrai­
ment terrible : ," Pourquoi les miet­
tes de pain sont-elles un privilège 
masculin ? ". 

Ceci n'est qu'une souffrance mi­
nime. Mais ajoutée à b~aucoup d'au­
tre~. aux traces de pied sur le car­
relage· de la salle de bain que vous 
venez justement de laver, aux éplu­
chm·es de fruits dans les cendriers, 
aux cendres dans les assiettes, aux 
chaussons qui filent toujours sous 
la baignoire, etc... cela finit par 
créer une véritabie p·sychose. Le 
'' Tu -n<> pourras donc jamais ran· 
ger tes affaires ! . " que vous a vie;;: 

Secrets de beauté 

Si vous allez 
• 1 

en so1ree 
par 1\>LI\X FACTOR Jr . . 

SI VOUS ALLEZ EN SOI­
rée, Madame, vous sentez ' 
bien gue votre rôle d'invic 
tée est celui d'une vedet­
te qui attire tous les ' 

rega!·ds ... Comment donner, à vo­
tre visage le_ charme dont - vous 
rêvez ? C'est ce que va vous ex­
pliquer Max Factor Jr ... 

.-··" 

Voici le ·gUide du 
• 

'~martage 

\L 

C'omme si vous la viviez. 

PARfA~T· 

La voix de l'dRIENT 

~~.::X-~r 
. . \ ) 

~ ,Qh "! ïn'ort· chéri,~ée qtie"ttf J'reux-"· 
être beau ! 

. Il nous regarda l'une après l'autre 
en hochant doucem2nt la tête : 

- Elle dit que c'est mpi qui suis ­
beau ... , 

Il n'eut pas besoin de finir sa 
phrase : j 'avais compris. 

Oubliées ·1es affreuses épingles, 
oublié le nez rouge. Son visage bril­
lait de tendresse. J'avais rarement 
vu fille aussi belle ..• 

Défense de tricher 
JE ~miS SURE QUE LES PLUS 

grands maquilleu]'s de Hollywood ne 
sauraient donner à leurs stars ces 
quelques instants de véritable beau­
té. Les artifices ne sont que des 
masques en carton s'il n'y a pas cet 
élan du cœur, c_ette générosité qui 
emporte tout. Ma petite amie An­
ne au joli visage couvert de tâches 
de rousseur le sait l:lien. Je lui ai 
raconté que j'étais en train d'écrire 
un article pour les jeunes mariées 
et je lui ai demandé ce qu'elle di­
rait· à ma place : 

- Dites-leur de ne jamais faire 
semblant. De ne jamais prétendre 
connaître ce qu'elles ignorent, même 

·si, en disant la vérité, elles se scn­
"tent stupidec~. Dites-leur· aussi de 
ne jamais faire sembl{lnt de pen­
ser blanc quand elles rêvent noir. 

- ~ais c'est peut-être dange­
reux, ai-je dit. 

- Oh ! cela ne vous empêche pas 
de tourner sept fois la langue avant 
de parler. Mais quanù vous n'êtes 
pas d'accord sur la. politique, sur 
un film, faites un effort pour res­
ter honnéte et laissez-lui entendre 
.vûtrê'veritâ"bie-façon·ar; pêlise-r:- : 

_', - Mais cela doit créer des dis­
.'cussions ? 

r Anne hésita un peu 
)sourire : 

( 

et se mlt ('à 
- Eh bien ! c'est un pe~ ça; ... 

',Seulement, · quand je ne suis pas 
'de l'avis de Jean-Pierre, je m'as-
. soie sur ses genoux péndant que je 
parle. Comme ça, il comprend que 

, ça n'est pas important. 

; Votre rêve est vrai , 
i' VOUS CONNAISSEZ LE DIC­

-, ton : '· Il faut être deux pour f$e 
1. marier : . mais ·pour dlvor,cer, H fayt ' 
( aussi être de11x '". Si vous . n'apptr­
:, tez riel\ le mariage .ne vous app<ir-
1, tera rien. non plus. Pas même 1Ja ' 
; plénitw,le physique. · ·- , ~~ ' 
., Peur le moment, v:ous êtes lqin 

1 
t.' de. <:es r.éflexions, '! 'roût VOtJS pa- ' 
f, rait• s~mple, . fa~ile ... Bien sûr... t 
< Ma1s le manag~ eljt une . cho~e('Si l 
t grave que je voudrais que" ydvs 
; puissiez répondre honnêtement à ées 
'~ question~... .. ... 1 r-~ . ~ .• • , (, 
' Etes-vous sû~e de qésiret . le. n}ê-
1 me genr.e de vie que lui ? L'aiml,îz­

. , VO!lS " ' pour le mej]]eur et pour /.Je L'effet des couleurs que vous 
choisissez pour votre maquillage 
du soir peut être considérable­
ment reh'aussé si votre poud?e, 
votre . ronse a joue et celui de 
vos I~vrè_s- sont un peU: plus écla- ­
tants que dans la journée. Le bril­
lant. à lèvres, appliqué sur votre 
rouge ne manquera pas de don­
ner à vos lèvres un attmit fas­
cinant, 

pire " ? Etes-vous capable çle d~p­
ner votre. temps et votre peine saps 

. ~~gel! i;i 'autr.e récompens1 q11e f_' la 

., -.,,• JOJ§'iJ:~~rxf%~~J)Îti~j - mp"'êr-:_•-
~, tant que . vo:tis ~e pens,ez. Se1on ~es 
, psychiatres, c'est le meiJleut• è'd­
. tère de 1'évolutj,on spirituelle d'Utne 
, femme. Une Jellne fi!)e n'est ~'n,-

Il n'est pas toujour~ nécessai­
re de , chanser: Ja nuance de son 
rouge p"our le m·aqui1lage du soir. 
Souvent, celle qui convient dàns 
la. journée, vous conviendra le 
soir encore: il- condition· d'être 
un peu plus généreusement appli­
quée. C'est là un point qui nè 
peut être déterminé que par l'ex­
pétien<le et les préfére\lces per-
sonnelles. · 

. Pour le soir, àppliquez votre 
-rouge le lon~ des tempes un peu­
·plus haut que pour le jour. . 
. Pourtant, si le rouge doit être 
appliqué, le soir, en une couche 

plus épaisse que le jour, n'a-llez 
pas en dédaire qu'il devienn·e inu­
tile de l'adoucir et de· l'estomper 
a\jec soin. . . 

Dannez également un · peu plus 
d.·accent à vos· ~ourcils, le so'ir que 
le bur. Vous pouvez avoir un mer­
\reilleux avanta'=re"' a én a.llon'?;er 
la ligne en prolongeant vers l'ex­
térieur avec le crayon à · sourcils, 

Le soir, vous avez même licen­
ce, pour peu: que vous le désiriez 

.. d'exagérer un peu les conto.urs 
naturds de • vos lèvres. Il arrive 

. que cette " ·· exagération » puisse 
ell\beUJr- UQe J'emme d_ans la jour­
née aussi, mais le soir, •ons pou­
··ez employer ce procédé avec 

,beaucoup moins d'hésitation. Les 
'umLr~s ne : r~vèleron~ ,pas l'arti­
fice aitqùel vous aurP.z recouru en 

_ allon~eant r J-es lignes de \OS lèvres 
.avec le bâton de rou:.e. 

Enfjn. pou~ ombrer vos yeux. 
1'ous pouvez employèr un cosméti­
que à; cil~ plus fopçé __ q_uq dans la 
iournée et · en mettre davanta~e . 
!\ éanmoins pour le soir comme 
pour.' le jour, il est .essentiel que 
ce cosmétique soit •appli!tué âvec 
délicatesse. 

juré 'élë ne pas prononcer, vous Je 
diriez vous 'aussi. 

Faire le ménage est üile occupa• 
tlou au.ssi dé-courageante que le tra• 

· ;v.ail de. Sisyphe. Otez là pou~sière, 
vous la. 'verrez retomber quelques 
hèurel; plus tard exactement aux 

_mômes endroits .c'est une lutte à vie ' . 
· avec" la saJeté:·Mals dans tJette Iut­

te, n' n'l - a que dos victoires pro­
visoites> des sursi11 de poussière. 

C'est ainsi" que les 3/4 des maria­
ges somlj>rfllt dans la .ro.at,wal;>e hu- ' 
m:mr. Pour garder votre sourire, 
efforcez-vous de peJa.s'}r à vos . va- , 
canees ou à votre robe du soir. Es- ' 
sayez surtout d? faire, pendant 
vos rares heures de liberté, un tra­
•/ail personnel et intéressant. 

La joie· par le football 
VOUS SAUREZ QUE LE TEMPS . 

de la lune de miel est termiué, le 

lirez \I:Otre personne avec plus de 
soin que vous ne faites l'argente­
rie. 

Je connais une dame qui disait le 
dimanche matirt " Je vais donner 
un coup à la glace ". De glace en 
table, de table ert tableaux, de ta­
bleaux en étagères, elle finissait par 
faire son ménage à foud. Vers deux 
heures, le déjeuner était prêt. A 
quatre heures, elle commençait à se 
débarbouiller. Il vaut mieux ne pas 
l'imiter. M·ettez de l'ordre, mais pas 
dans la maison : sur vous. Conten­
tez-vous pour une fois d'ùll coup_ de 
chiffon. poétique. 'J'a,t ni~ s'il ,.~s­

te beaucoup de poussière. Le diman­
che, il est normal que , vous le c0fl· 

sacriez à votre mari. 

IPas de drames pour 
les bigoudis 

jour où votre mari ne vous racon- ON VOUS A GOUVENT DIT : 
tera plus par le menu les petits ~- " Ne vous montrez jamais en bi-
vénements de sa journée. Il lira son , goudis, vous lui feriez horreur "· 

. journal. Ce jour-là, vous serez vrai• . Ne vous tourmentez pas pour ça. 
ment mariée. ' Une de mes amies qui est très fri-

Vous saurez que 'vous êtes mûre leuse, s'endort avec un équipement 
pour le mariage et Çlcstlnée au bon• digne des sports d'hiver, deux pull-· 
heur si vous lui racoptez qua.'ld overs et des " chaussettes " fourrées 
même ce que vous avez fait. de lapin. 

• Si vous acceptez avec joie 'qU'il • Pensez-vous que son mari l'aime 
vous embrasse pendant que vous moins ? Quaud elle oublie un pull-
tournez une sauce et qu'il vous fas· over, il le lut met lui.-n:éme. Mais 
se ses déclarations d'amour à table. j'aime autant vous dire qu'elle les 

Si vous p're:nez toujours plaisir à choisit d'une jolte coule11r et les la· 
l'entendre raconter devant des amis ve souvent. 

: des histoires que vous connalr:.sez, L'un des agréments du mariage, 
vous, par cœur depuis vos fiançai!~ c'est qu'on n'a pas à redouter de se 
les. Si vous ne lui coupez pas la pa- montrer tel qu'on est Ceci ne dé-
role pour terminer l'histoire à sa truit nullement ce que je vous dl­
place. sais tout à l'heure à propos de votre 

Mais si vous pensez qu'il n'aura beauté. Soyez coqu_ette, mais sans 
pas envie de faire la cour à une au~ perdre votre naturel. 'h 
tre femme parce que vous entrete- L'été dernier, je suis allée dîner 
nez ses chemises d'urte manière lm- chez des jeunes mariés. Ils avaient 
peccable, vous n'êtes pas encore passé la · journée au soleil et 
prêt,e... ils venaient juste de rentrer. ·Là 

Manger, boire, changer de chemi- jeurt~ femme avait rincé ses che-
se, la plupart des hommes n'y fo'nt veux à l'eau douce et fait une rapi-
guère -attention que lorsqli'il leur de- mise en plis. Ses beaux cheveux 
manque un bouton ou lorsque vous étaient méconnaissables : de mal-
avez oublié le vin... gres boucles. Je me mis à parler 

Mà!s · ils font toujours attention à avec son mar!, un de ces beaux 
vous, à vos robes, à votre teint, a garçons qui brol)zaieut en plein 

- votre langage. Ils sont plus sévères brouillard. Brusquement, elle se 
que les miroirs grossissants. Pour touma vers lui et le regarda amou-·---=------- , !~ur plaire, vous' astiquerez et po· reusement : 

*** *** ** * * *** * * * * * * ** **** *-***** * ** ** * * *** * ****** ** ** * ** *,. 
• * 
!. CORSET ! 
** COUTIL : * d'un grand stock * 
* (HE% * 
: ASSAàKI FRÈRES : 
* * ! . 44, rue Seliman Pacha : 
* (coin ti.le. Fouad 1er ft. Tewfikieh) * * 1er ét&ge ·~ Téf. 5Z591 ......, R~C. 162.81. *· 
* * * * ********••·············••******************************** 

gagée dans sa destinée d'advJte 
qu'à partir du rp.oment où elle dqn­
ne par pure générosité - non pour 
provoquer l'admiration. 

Ce n'est pas en urt jour qu'on 
peut y parvenir. Il n'y a peut-être 
personne qui soit continueilement 
et complètement en état de grâce. 
Vous êtes mûre pour le mariage 
seulement si vous êtes prête · â 
prendre vos responsabilités et à 
choisir, chaque jour, chaque heure, 
d'être eufant ou femme. 

C<'Jlles pour qui le mariage s'est 
soldé par un demi-échec, celles qui 
se sont résignées à vivre mollement, 
vous diront que la beauté ne dure 
presque pas, que vous la regrette­
rez amèrement plus tard, car rien 
ne viendra compenser sa perte, pas 
mê'lle l' el<périence que vous aurez 
acquise. 1:\ie . les croyez pas. Si vous 
a~"~nt":>: d'P.h·e Une femme, au 'sens 

- plein du mot, vous vivrez votre rê­
ve et vous ne serez pas déçues. Le 
couple · le plus heureux traverse 
des pl.:riodes difficiles et les senti­
ments des époux sont souvent loin, 
très loin de la folle t>assion. Mais 
c'est normal. Nous ne serions pas 
humains, si nos sentiments Haiént 
toujours parfaitement constants . 

SI vous l'aimez comme une fem­
me et non coh1nle une petite fille, 
vous accepterez les premiers che­
veux blancs avec le sourire, parce 
que vous saurez que le miroir est 
un menteur · et alors il vous pren­
dra dans ses bras, vous, sa femme. 
Ce n'est pas une illusion. Ce n'est 
pas du rêve. Ce n'est pas non plus 
du romantisme : c'est la réalité. 

V.L. 

AMAPOLA. Vous êtes née s<!>us 
le Sig11e du Verseau où trône Ura­
nus et Saturne. Votre ascendant 
est le C~pricorne où règne aussi 1;la~ 
turne, nocturne alors. D'où la dUa­
lité de la destinée. Enfance heurètl­
se. Entourée de parents affectueux 
et bons. Blilaucoup de hauts et de 
bas dam• la vie. Santé délicate et 
fébrile. Actuellement mieux p'or- . 
tante, mais vous avez eu dés m~~a-

. dies fort graves. Mauvais fonction­

. nement des glandes qui provoquent 
un embonpnint alternatif, des maux 

· de dents et m!1-uvaise circulation du 
, sang. , 

Caractère philosophe et pati;ols 
enjoué. Grande patience dans Je 
foyer. Désaocord avec un des m(Jm­

. bres de la famille qui vou~ rend 
· triste et malheureuse. Mère ma}a­

dive et autoritaire. Grande amélio­
ratibn de santé. pour elle, en 1951. 
Pèrè charmant. . plutôt Jupitéri~n, 
qui vous aime par-dessus tout. ltne 
grande chance pécuniaire en Odto• 
ère prochaiu pour lui. 

. Un ·peu malheureuse en amour, et 
"1fâl'tié~;·â'tf' 'r-ërttl- thi '"6œtif'••tirt~:-'ter-. 
taine amertume qui vous révolte 
parfois. Vous vous demandez sou­
vept pourquoi se moque·t·on de 
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Dans le monde des ailes 
.. ·L'œuvre constructi~é ·\de 

' "' 

Un-.-se-rPice .d_e ta·xi$ airiens 
' 1 ' '(:' ') '. ; : \ 

' L,e':> cliènts, d1outre-mer'·i qu,i Vl~he• 
· -ront èette ', année la b'oire 'des·· In­

dustries Britanniques pourront uti­
liser tm. servi,ee· de t axis !j.ériens or­

. ·ganisé spécialement à ·1èur inten· 
fion. Ce service reliera lèS" i'tcux-· prln­
_cjpa_ux_ceR-tn~s .. d~ l'Ex!JOS-!tion à 
Londres et à Birmingham. 

l'International Air· Charters 
'. ,, ' ' • 1 

par Y ousse/ Abdallalr;·-Directeur'lltd'l;A:;(;- · 

CE TITRE REFLETE EXAC­
tement la nature de notre travail. 
Ayant pris à notre charge de ser­
vir les avions des différentes com­
pagnies aériennes privées et ré­
gulières, qui ont eu confianée en 
notre organisation et nous ont 
confié leur agence, nous sommes 
toujours prêts à accomplir notre 
devoir et à servir •les appareils. 
leurs équipages et leurs passagers, 
dès leur atterrissage à n'importe 
quelle heure elu jour ou de la 
nuit. 

Nous disposons de trois éqni­
pes et ch::wune d'elles travaille 
huit heures consécutives, à tour 
de rùle. De la sorte, nous :wons 
en permanence une équipe de ser­
vice. 

Ces trois équipes sont consti­
tuées par lfi officiPrs, tous ctes 
jeunes gens, soigneusement en­
rra1nés. Ces officiers o béissent 
aux instructions et accomplü;sent 
leur c!evoir av<'r ~i>lf' et conscien­
ce. 

Dans l'accomplissement de leur 
tà-che ces officiers sont assistés par 
une vingt:üne de Nubiens renom­
més pour leur endurance. leu r 
honnêteté et leur fidélité. 

C'est un titre de fierté pour 
notre organisation. de voir son 

"~....dlr~~....,....,...~~~ ......... -......- -· 

Mise a.u point l 
par l.a Chambre . 
d~ l'lndustt:ie 

Huilière 'Egyptienne 

A la der11ière réunion du 
Parlement, un honorable d·é· 
P·Uté a déclaré que les H'uile­
"ries s'abstienne .• t de· vendre 

• Jes tourteaux afin d'obliger le 
gouvernement à en autoriser 
l'exportation . 

La Chambre de l'lndustl"ie 
Huilière Egyptienne regrette 
de devoir relever que cette 
déclaration n:est pas confor· 
me à la réalité des faits. 

Elle rappelle, à ce propos : 
a) ·Que tant !e commerce d'e 

la gra.ine de coton que de . ses 
produits est toujours so·umis 
au régime de la réquisition et 
de la tarification officielle. 

b) Que cela étant, les H~o~i· 
J~tie,s ltfl - tlr.ettLIWCU·IL- Pf<Of" . 
ni avantage quelcomrue · de 
l'exportmtion des tourteaux, 
toute différence entre le prix . 
du tarif officiel et celui obte· 
nu à l'exportation revenant 
exclusivement au Trésor. 

c) Que dans ces condritions, 
elles n'ont aucun intérêt par­
ticulier à donner leur préfé· 
renee aux exportations pl·utôi 
qu'aux ventes dans le pays·. 

d) Que !es stocks de tour· 
te~ux existant actuellement 
dans les Huileries provien­
nent du fait que la consomma· 
tion locale n'a.bsorbe pas tou­
te leur production et que les 
licences d'exportation étant 
ass•ujetties par le go·uverne· 
ment ~u •paiement ·en devises 
r!lires ~ oondition pratique­
ment irréalisable à l'étranger 
- restent de ce tait inopé· 

' rantes. 
e) Que les Huileries, mem­

bres de la Chambré . de l'ln· 
dustrie Huilflàre Egyptienne, 
ne réclament pas autre chose 
ql.!e le décongestionnement 
rapide de leurs magasins en 
se déclarant prêtes à livrer 
promptement leurs stocks dis· 
ponibles à toute organisation 
ou Institution locale, privée ou 
officiell-e, q,ue les autorité; 
compétentes voud1ra•lent leur 
indiquer. 

f) Qu'à défaut de ce fa·ire, 
les tou rte aux longtemps accu­
mulés risquent de S'e détério· 
rer . au préjudice des Intéres­
sés sans comuter (lUe les Hui­
leries n·e disposant pas de 
moyens illimités de stockag<~ 
seront c0'1traintes d'arrêter 
leur trava·il. 

vo11s. Avez-vous rompu des fian­
çailles? Je vois que oui; mals c" 
fut pour votre bien. Vous être flir­
teuse mais prudente. Actuellement, 
vous aimez un homme beaucoup 
plus âgé que vous, dont l'initia:Ie 
est F, est-ce vrai? Beaucoup d'in­
trigues autour de lui. Une femme 
qui prétend vous aimer, vous indis­
pose et au lieu de vous calmer ver­
se un venin d'aspic dans votre cœur. 
Ne !"écoutez pas et suivez votre 
cœur qui ai\lle. Cet homme pourrait 
être itlfidèle, c'est entendu, peut-on 
tenir toujours sès promesses-? Non, 
malgré tout, on aime l'indépen(ian~ 
ce. Que de difficUltés autour de 
cette fréquentation .. Sès parents Hi 
harcèlent, mais vous, soyez plus di­
plomate et fil1e. Ne vous h;Ontrei 
pas avide et soyez plus intéressan­
te, charmez-le par votre patienGe et 
votre tolérance. Je vous assure que 
vous serez heureuse .plus tard. Car, 
aU moment de rompre, une sur·I?rlse 
.vous le rendra, tout à fait, et je 
vous vois, tous deux, heureux et 
contents, mals saèhez Je gagner. 

Vous aurez ün tt·ès bel aven!t et 
serez gâtée. Une brillante situ:ttion 
financière vers 1952. Vous voyage­
rez certainement entrt~ Juin et f3op· 

personnel fonctionner suivant un 
régime quasf militaire. 

Nous ne sommes pas moins fiers 
lorsque nous voyons nos officiers, 
C~S<J istés par les boys affectés à 
chaque équipe, s'occuper de l'ac­
cueil des avions. 

Ils s'empressent de procéder au 
nettoyage de l'appareil, de l'appro­
VJSlOilutr en essence et huiles et 
'ettoyage cte l'appareil, et r~• .. 
embarquer l'eau, la nourritu­
re et les hois:-:;ons nécessaires aux 
passagers durant les heures de 
voL 

Après l'appareil, c'est. à ses oc­
cupants qu'ils offrent leurs servi­
ces. Ils aident les passagers et 
l'équipage, i'l accomplir les forma­
lités administratives, douanes. 
pt:lsseports, service quarm1tenaire 
puis les transportent de l'aérodro­
me à l'hôtel pour y passer la nuit 
et poursuivre à l'aube. leur vo­
_vage. 

Indépenclamment de ces servi­
ces, nos officiers fournissent qUX 
"qLdpages et aux passagers une 
multitude cl':mtres Sf'rvices qu'il 
sérail t.Çop Jung d'énumérer. 

Les opérations de l'accueil et 
du d.::nart des avions s'accomplis­
se1lt suivant un plan et une tac­
tique soigneusement étudiés, afin 
oue le passager ne sente pas 
qu'il se trouve en pays étranger. 
l:Len au contraire, nous offrons à 
nos passagers le confort et , la sé­
curité ainsi qu'une souriantf.l pos.' 
pitalité. 

:\Totre organisation · fon'ètionne 
riu.it et jour, car les avions de nos 

· compagnies et plus particulière­
ment ceux des compagnies Braa-. 
trcns S.A.F.E.. Transports Aé­
riens Intercontinentaux (T.A.I.l. 
et '~Air Ceylon", qui possèdent de · 
l)u issants Skymasters de luxe, ar­
rivant à différentes heures du jour 
et de la nuit et nos hommes sont 
; nn jours à leur poste pour les 
S(::rvir. 

.. ... Las avions déposeront les visiteurs 
à .75 _nietres ' de 1a- porte-- d'entrfe de 
la Foire à Birmingham. Les billets 
comprennent tous un allel'-retour. 
Leur prix a été fixé à 4 livres 1? 
shellings. 

D'autre part, les chemins de fer 
britanniques feront également des 
facilités aux visiteurs d'outre-mer. 
Des cartes spéciales couvrant tme 
distance de 1.600 kilomètres à tra­
vers la Grande-Bretagne pourront 
être achetées à 25 o/o en moins du 
tarif normal. L.e prix de ces cartes 
pourra être versé à l'avance en de­
vises étrangères. 

Des centres d'informativn desti­
nés à aidet .les personnes visitant la 
Foire des Industries britanniques se­
ront en ~utre institués dans les prin­
cipales stations f.Brrovlaires de Lon­
d~s. C~s centres seront chargés 
·d'aider les clients étrangers à se 
procurer tout ce dont ils pounont 
avoir besoin depuis leurs raCo'1s 
d'essence jusqu'à un logement;. 

Chypre, car-refour 
des comm:~nications 
aériennes dans 
le Moyen-Orient 

L'ile de Chypre est en voie de 
devenir le carrefour des voies aé­
riennes dans le Moyen Ori3nt. D'a­
près un ram)ort publié récemment 
plus de 3.500 passagers ont passé 
par l'aéroport de Nicosie durant te 
L1ois dern_-er. Ils ont été transpor-

•tés par plus de 400 avions de Gran­
. de-Bretagne, d'Egypte, d'Italie, d'I­
ran, de France, de Grèce ét de Tur­
quie-

L11- compagnie aérienne de l'île 
Cyprus A<1·ways,, a également eu un 
mois record. Ses avions ont trans­
porté plus de 1.500 passagers. Cy­
prus Ai-rways qui appa'l'tient·partiel­
lement au Gouvernement de Chy­
pre a commencé ses activités Il y a 
deux ans. 

Un nouvel ap,pareil pour 
Les compagnies aériennes f!Ui guider Jes avions 

envisageraient de nous confier· , 
leur agence, peuvent se joindre a Un nouvel appareil qut indique 
nous en toute confiance. J'iot\$ , ac1 _ ••• au~omatiquement aux é,quipages des 
cueillerons avec plais ir et off ri- avrons la direction de n importe quel 
rons un service de -prcmièr~ qUR- poste de ·radiodif~usion avec lE!quel 
lité à toutes les compagnies a~ t - ._ ils sont en con1a,c~,- s,era exposé à la 
nennes privées ou régulières, • Foire des Industrie_s Britanniques. 
car notre organisation · eS't · la · L' app,areil;>est cp~!}l,l. ge façon à 
Maison· de l'A via ti on, qui sert tôu- être utilisé J:l!Yls j;ou~es les pa,rties 
tN: les c~tégories de l'aviation ci-. . dtt mond~, ·et· peut résister à l'hum!-
vile, puisqu'elles fonctionnent tou- dité et à des tei:npéJ!~·tvres extrê-
tes pour un même objectif. " mes. 

"La danse ' des Derviches" 
(Un Tableau d'Amélia Daforno Casonato) 

Chez "Aladin 2" à Alexandrie 

ll a al[!] [lJOJ ~~IT~COm [) illl illllŒil 
[D[)f?(j)[tl[l)(j) i (g[)~(D[i][)Tf(D 

Ll<J REVE ET I"A REA~LITi<J SE COTOIENT DANS L'EXPO­
sition Amelia Dafor·no Casonatq, qui se tient actuellement chez 
"Aladin 2", 15 Rue Fouacl 1er, Alexandrie. Au milieu cle notre épo­
que pessimiste, ce peintre né ' ndus donne une leçon de travail jo. 
yeux, d'aisance et de var•iété. 

tembre. Vous rencontrerez une som­
mité médicale à l'étranger qui g.ùé·· 
rira c·omplètement votre organismé 
un peu branlant. Vous avez un 
cœur d'or et aimez profondément. 
Un cons en: ayez· confiance en la 
Clestinée, elle vous sour1ra et vouS 
serez un grand rayon chez yous ·et 
aille·-!~ s. Patience. Le b.Qn bi eU est 
avec vous. -· TRIDOR. Votre non1 et prénom· 
sont essentiels, envpyez-Ies nous, 
pour coniplétêl" votre hùroMope. 

• Je pmt.r-rai dre.sser des horosco-
pes pour 'chqcun· ,d~ yous,_ m,es amis, 
il su/fit -de m'envoyer votre (tate de 
naissance, le mois de î'annéEr, l'heu· 
re eœctcte à laq-uelle Vbus êtes né. 
Vous connaîtrez aïors le,9 inflwm,oes 
bénéfique.s ou màMjiques so)LS les­
quelles vous êtes ni!, et vous sau· 
rez, ainsi, mieux vôus guider dans 
la vie. Fa:tes•moi cottf.i9:l'!G.fl,,. et é·. 
trivez-moi â l'adresse' 'IJ!u. joi~rnat; 
.s, rue Kas<-ehVi-l (lié daîré), 10Sèc-' ' 
tir.m 'AstrolOf)it'', en y joignànt P.T. 
10, et je vous répondrai ptl,r lrt mil• 
me voie. • 

li.Mydd~ BA. Y A.kD 

Sa technique, marquée des meil­
leurs signes, n'étouffe jamais l'ex­
pression. Dans ses oeuvres déjà in­

- nombrables, on peut suivre les cou­
rants qui les ont imposés. Ses 
"Fleurs de montRgne", "vase fleu­
ri'l ou "Fleurs à la fenêtre": fraî­
cheur, préciosJté, tons l'\eus et r o­
se3 légers, ou roux àe i\llontH:U~:. 
jaunes de · Van Gogh, jouRnt dans 
1e !4oleH, Amélla Daforno Casona­
to ne s'est pas contentée, d e.x­
ploiter sès. dons naturels; son ta­
len t, :léveloppé par un labeur vo­
lontaire (;'SJ< assis, tant sur la con­
naissance des maîtres de la peln­
fu.re ctU.e sur une culture gé:o.érà1e 
'étendue, Ce pêintre-poète n'est-el-le 
pas ég1lement une J?Sychologue ? 

~ Elle connaît l'âme humaine, qu' ..)lie 
- ~exprime sous le dessin d 'un visa­

ge. Dans ses compositions, - "Le 
Cppitole'', ''Costtmles ty roliens", ou 
"h Pat1!le des Derviches" - se re~ 
trotive cette \roionté de tenvuvelle­
m1~nt ·q}Jj ~81~ à la ba$e de .3on art. 
Ç!haq1.\e .m&l~l~ eflt. s~tué di:ms son 
:Jmbuin'P.e, dans l'Rtl ' •1de la -plus 
('Yt' ressive, dans l' *t:. · )Sphère de 
couleurs 1a plils évocatrice. ""-

:Elle siüt la valeù'r d'ut1 · to.n"fra~s 
et même parfois aude. coffiwê ée­
lui de ses rosel::. ou de sés citrons, 
opposé à la masse :Veloutée ·d'un 
v:ert, émerauQ.~ ou d'un pourpre 
sombre . • 
' Parfait€ techhicîenr1e, iïi 'lis nr" 
ti:;t>ë· ·nèl:e, Ameiia D:J.fdrno Casd­
Mtô, ltiontre que rien n'est ia" 
mais terminé nour un véritable 
lirtiste. Elle donne une léÇ'cm dt! 
prdbité et de ëàt'actère. ~ 11U.tt 
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Nos 

UN PUZ-ZLE. DOTE. DE. 
L.E. 400 -DE PRIMES! 

OUS continuons cette semaine le grand ~oncours, doté de 

N vnmes sensat•onneHes d ·une valeur tot:de de L.~. 400. 
Ce eol:,cout·s s étend sut• ·quatre semmnes consecutives et 

.;'adresse a tous nos lecteurs. .. -
11 s agit de reconstituer le pu:~;:de ci-haut et d'indiquer le nom 

de t'a vedette. 

Conditions· r 
1) Adresser vos envois en indiquant vos nom et adresse · et en Y 

joignant un timbre de P.T. 1. - à "LA VOIX DE L'ORIENT" 
P.B. 1746. - Le Caire. , . , 

2) La date-limite des envois est le jeudi 23 mars a midL 
3) Les résultats du t irage au sort àe ce-tte . seso!l~e. tranch~ pa~ 

r::tîtro~t 1~ jeudi 30 mars et les résultats defmlt1fs le JeUdi 
20 avril. 

--Primes offetles: 
1er prix: Un réfrigérateur électrique de luxe COMPTON (U.S.A.) 

six pieds cubes d'une valeur de .L.E. 125. 
2nd prix : Un radio-gramonhone SIERA, meuble en chêne, d'une 

valeur de L.E. 110. . 
3ème prix: Un billet aller-retour Le Caire-Rome par avion d'une 

valeur de L.E. 75. .. - . 
4ème prix : Une montre-bracelet plaque or marque . Zenith pour 

homme ou femme, d'une v;:\lcu de. L.E.17. 
, 5ème au 25ème prix: Un litre d'eau de -cologne à 90o. 
· 2Gème au 50ème prix :· Un roman au choix. . . 
:ïlèmc au 150èmP prix: Un hnn rie rleux fauteuils dans un cinéma 

du Caire . ou d'Alexandrie. 
En outre, et pour la prem.ièt•e fois (lans mi concom·s . organisé 

en Egyt1te, TOUTES LES SOLUTIONS EXACTES RECL'ES, soit 
l'eC'onstitua.nt les quatre puzzles et indiquant exactement les noms 
ries qn"t!'e vedettes. R~ÇEVRONT UNE PRIME . D'UNE VALEUR 
:\HXIi\IUt\1 DE P.T. 12. 

Ln avant, donc, ami lecteur et ... bonne chance 

~GUE~RE .. oU P ·AIX 
Proche,-· 0 -rient 

(Suite de la page 1) 

"El Ahra Il" publia bientôt la vé· 
Iité; i'armistice avai~ un caractère 
permanent, il ne p·ouva.~ être rem­
placé que par un tra1te de paix. 
r'oc1r modltt~r cet armistice, il fau­
drait, soit . l'accord das d~mx : par· 
ties soit une conférence des Na­
tlOl;S v 11ies. Aucune des deux éven­
tualités na s'étant produite, les cho-

. s"s d_mJurent en l'état. 
A vrai dire, les seules négocia­

tions directes entre le goùverne­
meHt d Israël et les pays arabes, 
n'ont eu lieu qu'avec Abdallah de 
Transjordanie, visant la question de 
J é1-usaJem et celle de la Palestine 
arab3,' Là étaient intervenus, non 
S3UhJm3nt les •projets anglais et les 
-questions de rivalité entre Haché· 
mttes et descendants de Mohammed 
Ali, mais encore les projets russes. 
L'U.R.S.S. voudrait faire un Etat 
indépendant de la Palestine arabe, 
capitale Naplouze, co'_,lpre~ant_ la 
vidlle ville de Jérusalem. C est- 1m· 
possible. 

D'autre part, co~nmc ·l'Egypte ne 
·veut pas· qu'Abdallah annexe ~ette 
partie de la Palestine arabe- a sa 
Transjordanie - jug3ant qu' Abdal~ 
lan, par la nature même du pay~ 
wmexé, deviendrait trdl' lJUl~:saHL 

SI 
ce jc-urnn.l vcus p~ait, en- . 

· voyez-ncus vos remar~ . 
qu·es et vos suggest~ons. 
l.hteswnous que.les sont 
eç m~riques quE! vous 

aim2ret voir dhelovpies. 
F aites-nr:us part de · vos 

préf~rer.ces 
. .--- ......... ~~~ 

lés ·Anglais, ab~donnant plus ou 
moins Abdallah, ont essayé de réa­
liser par l'Irak la Grande Syrie. 
L'Eg-yp~e a dû jou!)r serré pour pa­
rer à la constitution d'un grand E­
tat arabe dans le Proche-Orient. 

ChaqU3- jour, davantage prison­
nière d~ sa politique pan-arabe, l'El· 
gypt3 demaure dans l'expectative, à 
la merci d'intrigues, de soubresauts 
ae ce monde arabe qui commande­
ra à la politique extérieure du Caire 
contre le gré même de ses dlri­
·geants. 

La voie que l'on 
ne veut _pas suivre 

TEL EST CET ISOLEMEN'l' l' 
rabe dans lequel le Waid co~duit et 
parfo!s malgré lui, la politique de 
l'Egypte. Il apparaît pourtant à tous 
les d1p1o .1ates oc-cidentaux, que l' E­
gypte est ·_bien -à tii:C "carrefour" et 
qu'elle - devrait prendre le grand 
tournant américano-occidental qUi 

· lui Permettrait de réaliser le côté 
noble et grand des aspirations du 
Wafd au ·liau de "s'ancrer" dans 
une politique anachronique. 

Elle devrait · rechercher, avec 
tous - les grands pays, le dénomina­
teur co ~m:un qui 'permettrait aux 
2 millia-rds d'êtres humains de no­
tre planète de ne pas . s'entre-tuer 
dans un combat qui ne serait plus 
comparable à celui des invasions 
à propos desquelles on disait: là où 
les chevaux d'Attila ont passé, l'her­
b3 ne repousse plus avant un siè­
cle 1 ... ruais relèverait de l' Apoca­
lypse 1 

Mais, · évidemment, .. il n'y a 'pàs 
qU'en France. qu'il se trouve en toU­
bs questions "des raisons que la 
l'aison rte · cortrtait pas" et ce n'est 
pas. demain quà l'Elgypte considê­
rera qU'il est de son Intérêt de con­
clure lirte _vaix Véritable avec l'Etat 
d'Israël, qui . moins dangereUX pour 
elle que p_our tous leS a~tres pays 

-aJ·aln!i, -pôûrrait, au contraire, .don-
-ner àu:' Caire,. . UnE!' force politique 
considérable dans le Proche · ,et 

-Mo'ycn-Orient. ' · 
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~Tour dHor1zon {> t~ ~ Du courag1mœ et hardi publiciste 
qui ne craint pas d'asséner le.~ qua­
tre vérités sur ceux qui s'obstinent, 
dans une polit·ique de mirages, à 
récolter nazardes et décentôons, 
nous reproduisons ce v·igoureux 
pamphlet : 

Beyrouth 
LE D·RAME LIBANO-SYRIEN 
LA CRISE ECONOMICO-POLI­

tique, depuis des semaines latente 
entre Damas et B3yrouth, vient de 
se manifester sous un jour parti­
cullè:re.aent sombre, puisque un 

- .. &moire qui prend l'allure dun ul­
timatum, vient d'être envoyé au 
gouvernement libanais par celui de 
Syrie. 

Au surplus, le Président Riad El 
Solh vient d'être l'obj3t d'un atten­
tat manqué contre sa vie dont l'au­
teur est lm membre du parti po­
puliste syrien, aujourd'hui dissout. 
On ne sait quelle main dans les 
coulisses aurait mû l'aute.J.r de l'at­
tentat; mais s'il faut en croire le 
jpurmtl "Al Dajar", considéré géné­
ralement comme le porte-parole du 
Président du Conseil, Damas ne se-

. rait pas étrangère à cet attentat ... 
Quoi qu'il en soit, c'est la teneur 

du mémorandum Syrien, auquel le 
Liban est tenu de répondre dans un 
délai déterminé (20 Mars courant>, 
qui compte. Damas demande à Bey­
routh d'accepter l'union économi­
que totale sous un contrôle ouver­
tJment Syrien, et au bénéfice de la 
Syrie - faute de quoi, elle devra 
consacrer la séparation · douanière 
stricte entre les d"ux pays. 

Faut-il s'attendre, les jours à ve­
nir, à des événements graves au 
Levant, ou bien la Ligue Arabe, 
ou encore l'Egypte, interviendra-t­
elle pour apporter sa médiation? 

-MODIFICATION DU TARIF 
DOUANIER 

LA FRANCE ACOuRDE LE BE­
néfice du tarif · douamer mzmmum 
au Liban et à la Syrie. 

Un décret paru au Journal Of!i· 
ciel du. 7 f év rim· annone e que les 
produits originaires du LAban et. de 
·za Syrie bénéficient du tant mmz­
mum des droits de douA~ne à l'im­
portat:on dans la mét,·opole, dans 
les départements français d'outre­
mer de la Guadeloupe, de la Guy:L­
ne, de la Mm·ti-n irrue et de la Réu­
nion, et en Algérie. 

LE LIBAN DEVIENDRAIT LE 
PREMIER CENTRE PETROLIER 

. DU MOYEN-ORIENT 
DANS LES MILI~UX ECONO­

miques, on s·attend à la pru.:haine 
arrivée au Liban du président du 
Conse!l d'Administration de la Ta p­
line et de l' Aramco. Au cours de 
c__,tte visite, la question de la cons­
truction d'une raffinerie à Zahrani 
(près de Saïda), serait étudiée de 
concert, avec les services compé­
tents libanais. 

Les mêmes milieux font un rap­
prochement entre cette visite et le 
séjour que l'amiral Cunningl\am, 
Président du Conseil d'adminlstra­
üort de l'I.P.C., vient d'efJ'ectuer iau 
Liban. On laisse entendre que l'an­
cien cornmandant de la flotte bri­
~annique en Méditerranée, aurait 
mggéré l'agrandissement de la raf­
finerie de Tripoli. 

On annonce enfin, l'arrivée pro-­
chaine a Beyrouth, du directeur Gé­
.eral de la Compagnie Française 

<les Pétroles, dont la visite serait en relation avec le projet de cons­
truction d'une nouvelle raffinerie 
près de Chekka, au sud de T~lpoli 

Dans les milieux économiques, 
ou souligne que la réalisation de ces 
divers projets - américain, britan­
nique et français ne manque­
raient pas de transformer le ~!ban 
en premier centre pétrol!er du . Moy­
en-Orient. 

LES DOLEANCES 
DES EMIGAE.s LIBANAIS 

l'OUR ARRIVER A UN_l!J El-V­
tente avec les étni,qrés de )'A mért­
<jUe Latine, M. Ph.it-ippe Tak!a, mt­
•'-Stre des Affaires. l!JtTangeres, a 
quitté Beyrouth, il y a quelques 
utin 8 à ue~:<Cn<ation du BrésLl, en 

~is-it; pTivée. Ceptmdant "Kol (;hay" 
croit savo!?' que M. Takla a été of­
ficiellement invité à visiter éyaie­
mtmc t'Argentine et q-u/it te propo­
;:;e d'effectuer une tournée dams tes 
répubt.ques de l'Amériq11e L<J.tine, 
afin d ét·ud.ier de près les dolc!ruwes 
des émigrés, notamment la ques­
tion d'aide écono.aique des émigres 
à leur patrie d'origine. 

CHOMAGE 
;3ELON LES STATISTIQUE2 

du ministère de l'Economie Natio­
nale, le no . .>bre des chômeurs au Li­
ban atteindrait actuellement pres 
de trente mille. 

L'accroissement du 
registré depuis trois 
principalement aux 
vâ:hts": · -

chômage en­
ans, est dû 
facteurs sui-

1) Licenciement des employés 
civils des armées françaises. 

2) Afflux de réfugiés palesti­
niens. 
· 31 Aggravation de la crise éco­
nomique. 

TROIS MILLE PELERINS' 
VISITERAIENT LE LIBAN 

TROIS MILLE PELERINS DE 
l'Année Sainte envisageraient de 
visiter le Liban, annonce une. com­
munication de la légation du Liban 
p,-ès du Saint-s:ège. _ 

Une commisaion spéczaZe sera 
constituée pour accueinir les pèle­
rins et oTgani.ser leur séjour du Li• 
ban. 

Damas 
L·E REGIME RESTE INSTABLS 

QUOl QU''ON EN DISE, LE R~­
g1me est encore loin d'1\tre stabllisé. 
L'opposition multiplie les diffictùtés 
autour des projets êcol).ol:niqucs du 
Cabinet dans l'intention bien éviden­
te de l'obliger à la .démission. 

Les g'rartds projets économiques 
du gouvern~ment Azm occupent en 
cc moment t'attention de l'opinion 
publique et de la presse. · Les u_ns y 
volertt des moyens de propagande 
personnelle "par trop · tapageuse'', 

Fayedi Atassi, q)li appartient évi· 
demm3nt au parti de l'opposition. 
Les autres se prononcent en faveur 
d~ ces projets, tout en fcrmulant 
des réserves sur les possioilités de 
réalisation. 

L'IRAK FAIT APPEL AUX 
U.S.A. POUR EXPLOITER 

S·ES RICHESSES NATURELLES 
LA CRISE ECONOMIQUE UON­

tra:nt le gouvernement irak-ien, a· 
jin de jaire face au problème ardu 
de tTouver des capita~ux; suffisants 
pour développer ses ressources, con­
sidén!es pa1· certains milie-ux, com­
me les pl1ts abondantes du monde 
arabe ori.entale, à recourir à la 
Banque Internationale de Recons-
truction et de Développement; maw 
celle-ci ct posé des cond'-tions "ri­
goureuses". A part les garant;es ha­
bituelles, la Banque a déclaré : 
"qt~'elle ne compte investir des Ca­
pitaux que da.ns les projets où l~ 

gotwernenwnt iralden assume une 
grande, sinon, la plus grande res­
ponsabilité fin<Lncière". 

L'Irak a expressément besmn 
d'attgmenter sa réserve en dollars 
po1tr augrnenteT sa product:on de 
dattes, et par s~tile, sa vente. f!h 
donc, l'Irak obtient le prêt de 8 rntl­
lions de dollars, à 8 o/o, on pourra 

tE CAIRE 
EST .. Il UNE 
BEllE VILLE ? 

Que de fois, avons·n?us 
entendu pai'ler du Ca1re, 
comme d'une des plus belles 
capitales du monde? ~e 
ne voudrais pas êtl•e pr!s 
pour un détracteur syste­
matirrue, d'autant plus que 
je suis amoureux de ce pays. 
Mais vraiment, si l'on se 
plac~ ·du point de vue de 
l'esthétique, il est impossi­
ble de convenir que Le Cai­
re puisse offrir quelque 
beauté. 

T 1'1 ra;son en · est bien 
simple et a été exprimée, ré­
cemment, par un de nos 
meillem·s journalistes, M. 
Ahmed El Saoui: "Il n':y a 
pas au Caire, et il n'y a ~a.­
ma.is eu la moindre pobtl· 
que d'urbanisme." 

u n'y a p~s A lon~t~mps, 
dit notre confrère, 01:1 a· 
vait ouvert une artère ma­
gnifique: la rue Farouk let~ 
Qu'y voit-on, tout ou long. 
- Des tilrrains v·•gnes et 

· chaotiques transmués en 
dépotoit·s, des maisons dé• 
o-inglées où des immeubles 
~odernes se1·vent d'appui à 
des masur:es lépreuses et 
croulantes ... 

On va mettre en chantier· 
_ si je puis ~·exprimer 
ainsi - tl'ois grandes pla­
ces: les "midans" Abd ne, 
Bllb el Hadid et Rhédive 
Ismaïl. Ce serait l'occasion 
de bâtir trois beau-'" ense~· 
bles ar·chitecturaux, dotes 
de b<la.tx monuments. 

Les administrations corn­
' pHe11 tes y songent-elles? II 
y a bien des chances que non. 
Pader d'urbanisme à un 
tanLim qui laisse s'eff51n· 
if •·pr· tJ·ottoirs et cha m .. sees, 
c'est, comme disait le pt·o­
vcl'loe 1aun, jeter des per• 
les... (voyez les pages rou­
ges du Petit Lm·ousse). 

En fait de monuments, il 
n'y a pas de villes qui e1;1 
soient plus dépourvues, a 
moins qu'ou qualifie uinsi 
l'homme - en - redingote 
du rond-point ex•Suarès et 
ce pauvre complet - veston 
en bl'l)nze devant le pont de 
l'Evacuauon. Vraiment, les 
deux gt·ands patriotes dont 
il était juste de commémo­
rer le souvenir' méritaient 
mieux. Paraît-il, ·nous se­
rions menacés d'autres "mo­
numents" de la même es• 
.thétique. 

'Et dire, qne, pour nos 
grandes places, nous avons 
des oeuvres monumentales 
qui dominent l'ai't de la sta· ' 
tuaire de ' tous les temps! 

Sur la route de Saqqua­
rnh gisent deux r~olosses 
qui do\'l·aient accueillir les 
touristes qui débarquent en 
gare du Cair-e. 

Au beau milieu de b pla­
ce du Khédive lsmaïil, ne 
pom·rait-on pas dresser cet 
obélisque incomparable qui 
se désagrège lentement dans 
les champs de i\-latarieh? La 
h<~nteur totale de ce monu. 
ltlent est de 23 m. 50, dont 
deux mètres sont en conb·e· 
bas du sol et 2 m. 75, for­
mant piédestal, sont en­
fouis sous terre, rongés par 
les eaux d'infiltration! ... 

Certains quartï~rs histo­
riques qui recèlent de purs 
joyaux de t'art arabe pour­
raient aussi être mis en va· 
leur. Du moins, devrait-on 
en assurer ·ia pro'!)reté, la 
conservation et les rend1·e 
accessib1es. 

On parle de propag~nde 
, tonr•istique; ttne intelligente 

politiqtie d'urb'lnis:rne en se· 
' t•ait une des _Jilqs efl'icaces. 

Mais, qui petit recueillir 
, ces suggestio_ns? - Alors, 

"; autant en emporte le vent... 
LE HIJllON. 

retirer de la vente de ses dattes, de 
12 à 22 millions de dollars et traM_,_ 
former un pays appauvri en un- E· 
taC ]UOtlpr::Jt'rJ> t.ht. J v • .,U.,II':{l.(.~t-~ L~ J:!l UJV&; 

de contrôie des eaux de Wadi Sar. 
Toujours dans le but de protéger 

sa réserve de doUars, le min!stre 
des Finances 'd'Irak, Aly Mumtaz 
bey, a décidé de réduire à l'extrême 
les importations des prodmts de 
luxe et de demi-luxe. 

Les milieux autorisés du dépar­
te·rnent d'Etat, ont retenu avec at­
tent~on les déclarations du ministre 
irakien, selon lesquelles l 'Irak de­
mande aide aux Etats-Unis. 

Une sow·ce a~ttorisée du départe­
ment d'Etat a déclaré que la nou­
velle ligne de cond~tite qui pourrait 
être adoptée à l'égard des pays a­
rabes, c'est de les voir d'abord à 
Z)œuvre. 

Si les initiUttives sont pleines "de 
promesses et de bonne volonté", il 
n'y a pas de doute que la part _du 
gouverneme>~ct américain sera tm-
portante. · . _ 

Le ministre irakien avatt souleve 
le cas de l'Iran. Mais l'Iran a son 
plan de 7 ans, qu'il espère réaJ.i.ser 
en orande partie avec ses propres 
fonds. Le restant sera fourni. soit 
par l'Export-Import Bank, soit par 
ws E.acs-Uni.s. It n'en demeure pa~:~ 
moins q-ue le prern'er pas a été dé­
jà accompli par l'Iran lui-mtme. 

NOURY EL SAID PROVOQUE 
UNE CRISE PARLEMENTAIRE 
• LE GENERAL NOURY EL SAL 
pacha a tenu à préciser à Baghdad 
les grandes lignes de 1~ politique, 
qu'il précon'se pour la defense com­
mune de J'Orient arabe: polltlque de 
detense contre le communisme_ et Ie 
sionisme. A ce propos, il a relevé 
la précarité de la position syrien­
ne, face aux intentions agressives 
de l'Etat d'Israel. Ainsi, par ce sub­
terfuge, le grand augure politiq_ue 
irakien maintient-il intact son 1deal 
d'union Syro-Irakienne. Mais, il 
semble que l'opposition parlemen­
taire n'est pas de cet avis, et pou~ 
montrer sa désapprobation, les 3b 
députés opposants, ont présenté 
leur démission. Le gouvernement 
n'a pas voulu prendre position en­
tre les d"ux extrê nes afin de ser­
vir d'arbitre et ramener l'opposi­
tion au parlement. Si celle-ci_ main­
tenait sa décision, on sera1t con­
traint de dissoudre la Chambre. 

Amman 
LA DIELEGATH)N 

JORDANIENNE 
PRES LA LIGUE ARABE 

LA DELEGATION JORDANIEN­
ne prè• la L ·ique Arabe se comp~­
sera de Fowzi M olki pacha, mt­
n""t·re de la défense, Suleiman pa-

::,tir cette base - assurart 'l'in­
térêt primordial de ROI'l nwau!fle. 
Je son trône et des hachémites 
- le roi Abdallah adhéra à la 

Ligue arabe. 
L'Egypte seule-est entrée en lice 

autrement que pour réaliser un 
:ntérêt matériel ou une expan­
sion géographique. Elle ne cher­
chait aucun profit. Grâce à Dieu, 
elle est riche, alors que nos al­
liés étaient plutôt pauvres. 

Il n 'y a quE' l'Egypte qui soit 
entrée dans cette Ligue argbe 
pour réaliser un idéal tel que ce: 
lui de la fraternité arabe, l 'Ul1lte 
arabe, les secours aux réfugiés, 
l'a; rl e à la Palestine. 

Comme l'Egypte est le leader, 
sa part des frais a été la part du 
lion. Lorsqu'il a fallu payer le 
'r ix du . sang, la part de l 'Egyp­

te était auss1 la première. 
Lorsque Israël concentra son 

offensive contre les forceR égvp­
tiennes, notre part ful la plus 
:>réreuse, Israël s 'était assuré le 
silence et l'inert;e dcg armées de 
j'T----'- d .-1p ]q Torchnie. 

Flourquoi cette " traîtrise " ne 

MOHAMED EL TABEI 

prendrait-elle pas à la Ligue s~ 
place à l'ordre du jour? Pourquo1 
~<'s délégués de l'Irak et de la 
Jordanie siégeraient-ils avec nous 
a1ms que tous ces ressentiments 
sont aussi vifs dans les coeurs? 

• cha Sukkar, minis~re des Fin~~es, 
et Ba'1a-Eddine Toukane, rnltitstre 
de Jordanie en Egypte. 

Pourquoi ne pas leur dire fran­
chement çes chefs ·d'accusation? 
Peut-être auraient-ils - nous ne le 
croyons pas - ltn mot r;our res~ 
taurer la confiance ? Pourquoi 
.• e pas leur dtre franchement que 
l Irak et la Jordanie ne sont pas 
entrés en guerre pour libérer la 
Palestine mais pour s'en adjuger 
une partie. La libération de la 
Palestine, aurait mis un terme 
1ux visées de la dynastié haché­
mite. La Palestine tout entière 
- indépendante et unie - était 
oeaucoup trop grande pour que 
e roi hachémite puisse l'absorber. 

i i. 

MOURAKEB 

ASSOCIATION 
EGY PTE-EV ROPE 

On nous communique: 
s.E. le Dr. Hassan N:oJ~h!'lt p~­

cha a bien voul>l, dans lt_n~ere.t 
général convier à. son dom1clle a 
Guizeh' le Dr. Mohamed Sadek 
Ei'ahmy' bey, ancien conseill~r. à b 
Cour de. Cassation et president 
de l'Association Egypte-EurC!pe 
amsi que quelques personnalltés 
parmi les membres de l'A~soci~­
tion qui ont tenu l'Assemblee Ge 
nérale du 4 mars courant. 

S.E. Nachat pacha, en des ter.­
mes émus, invita l'assis~ance a 
oublier le passé et les dtfférends 
qui ont surgi entre parties et n'a­
voir comme obje.ctif que l'intérêt 
national. _ . 

Après un échang~ d_e vues q.m 
d'ailleurs ne differaient pomt. 
les deux' parties ont pris à coel!r 
de travailler la main dans la mam 
pour le relèvement de cette Asso­
ciation, chère à tous. 

Avant de quitter Nachat pacha, 
S.E. Sadek bey Fahmy, prés~dent 
de l'Association, a tenu à lm a­
dresser en :;on nom et au nom de 
tous les membres, leurs plus vifs 
remerciements pour avoir bien 
,-oulu intervenir aux fins de dis­
siper tout malentendu et donner 
;insi, à l'Association, l'occasion de 
se relever et de reprendre ses ac­
tivités d'antan. 

En se re.tirant, Sadek bey Fah­
my a adressé des voeux à Notre 
Auguste et Bien-Aimé Souverain, 
Sa Majesté Farouk 1er Roi d'E­
gypte. 

L'intérêt - ou plutôt le com­
olot - consistait à ne pas · libé­
rer la Palestine afin de pouvoir 
.;_ aisément - s'adjuger une part 
du gâteau. 
. Tel est le complot. C'est ce que 

i'histoire dira. 
Il y a aussi la Syrie et l'Irak. 
Il vaut encore mieux dire les 

·""0"'" ('omm<" pl]pq ~oflt. Les Ha­
chémites - Baghdad ou Amman 
·. c~ H:s a eux - ne se désisteront 
::Jas de leur désir de recouvrer 
·€ur royaume usurpé: la Syrie. Ils 
n'auront pas de répit avant de l'a­
voir annexée sous n'importe quel­
e forme: l'annexion, l'unité ou l'u­

nion. 
Son Altesse. Royale le Régent 

rie l'I rak l'Emir Abdulilah tient 
beaucoup à faire à chaque envo­
.vé diplomatique irakien à Damas 
les recommandations suivantes: 
"Toute conversation avec n'impor­
te quel responsable en Syrie doit 

. •avoir lieu sur la base de 'l'unité 
de la Couronne de la Syrie et 
pour l'Irak". 

Ces propos sont clairs et vrais. 
Baghdad ne les démentira pas. 
Les· rE'sponsa.bles en SyriE' le re. 
connaissent . 

Ainsi l'Irak comme la Jordanie 
n'est entré à la Ligue arabe que 
pour réaliser l'intérêt hachémite. 

Il n'est pas impossible ni loin­
tain - la chose est fort prob3-

Un bal masqué a eu lieu ces jours de1•niers au C.J.J. do Port• 
Saïd. La salle des fêtes a été décm·ée avec !l:Oût par M. W. Zie­

~elbaum et son assistant Harry. 
Voici la photo d'un groupe. Parmi la nombrehse n~~i~tance on re­
marquait: MM. èt Mm er,; Sonsino, R hair.y, Arié, 1\:nopp, Soussan 

Gom·evltrh, B:n·onkh, ~kfnnzi eto. 
comme l'écrit "Al Souri El Djedièl", ·1 ' 1 
organe du mlnistrQ da la justlcs, .M. '- s.~--~-,o --'\"!!ii~--"'· ~--e--

Parmi le• hôtes on not:•li : i\1 .• io"<>J>h Attnll.i, 1\l. et 1\fme. Nahas, 
. !Ume et ~ille De Pleelatto, ~te. 

par Mohamed El Tabéi 

ble - que d'un jour à l'autre 
nous puissio.ns nous réveiller pour 
voir l'armée irakienne dans les 
rues de Damas. 

Qne reste-t-il donc de la Ligue 
arabe? Le Yémen ou l'Arabie 
Séoudite qui a participé à la guer­
re de Palestine avec 500 soldats 
après avoir refusé de menacer la 
poJWoue améric.,ine en Runnri­
mant les concessions de pétrole? 

Que reste-t-il? 
Peut-être les. réfugiés de Pales­

·tine. Or, la ma;iorité d'entre eux 
dit que l'Egyptc est la s'ource de 
leur malheur. S:ms l'enthousias­
me de J'B.gypte pour libérer la 
Palestine, on n'aurait pas eu de 
guerre et ces Palestiniens arabes 
pr-~ient restés chez eux en sécu­
rité. 

Ces nro-pos ont été tenus. Nous 
lea avons entendus. Nous 11vons 
reçu dans ce sens, plusieurs mes­
sages. 

\Le résultat? Rien, Même pas 
un merci, même pas un signe de 
gratitude. 

2!3. CHER tf PACHA~ CAIRO • 

HO TEL 

LEROY 
5, Rue Ta.ia.at Harb Pacha. 

Alexandrie 
R.C.A. No. 27182 

Le plus récent 
et le plus bel Hô tel 

Français d'Alexandrie 
Appartements et chambres 

avec salles de bains JJrivées 

Téléphones avec l'extérieur 
dans toutes les ch~J,mbres 

CUISINE FRANCAISE 
REPUTEE 

Salons, ·Bar 1\m.:'i•icain etc. 
Meubles dernier cri 

P.RIX MODERE 
Tél. 23090 (6 lignes) 

Adr. Télégr. : HOTEL LEROY 
~~..,_..,....,..~.....,.~~....,._,......,_ 

Grand assortiment de 
Jaq'.l.ettes lresco 

tou.s coloris 
P.T. 275 

CHtl:Z 

AM MAR 
(PASSAGE COMMERCIAL) 

;o *• • ...... a a c • • d 


	La Voix de l'Orient n°67, 16 mars 1950

